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\PAbbe Banfer paſſe | aujour- Tom. xu. 
d' hui pour le plus profond quo Obs. 
& le plus judicieux Mytho- 


logue de Europe. Il a ſi heu- 
reuſement voyage dans le 


Pag. 145 
8265. : 


pays a Fables, qu il en connoit les plus 


Tome II. A ij 
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4 Lire: de 4 theologie. 5 
petits ſentiers, & quil y a fait des de- 
couvertes auſſi utiles que curieuſes. Il en 
communiqua une partie en 1710. dans 
ſon Explication hiſtorique det Fables. 
Oblige- par ſa qualiie d'Academicien a 
des travaux Litteraires,iln'a ſonge qua 
Etendre ſes premicres vues, {oir dans ſes 
Diſſertations Academiques , ſoit dans 
les Explications qu'il a jointes a la Tra 
duction des Meétamorphoſes d'Ovide. 
Enfin de ces diflerens Matériaux lies - 
avec beaucoup dintelligence , il a forms 
le grand Ouvragede la Mythologie, Ou- 
vrage ècrit avec plus d' elegance & de me- 
thode qu on nen trouve dans la plupart 
! des Livresd Erudition.Quelle ideeavan- 
| . _ tageuſenes'en forme T'on pas, quand on 
| conſidere que I Auteur, homme d'eſprir 
'8 & de goũt, a principalement tourne ſes 
| exudes de ce corblaz © - 
Rien de plus judicieux que la Metho- 
de de M. I Abbe Banier. Tantor il tra- 
duit les propres paroles des Auteurs dont 
le remoignage lui eft ablolument neceſ. 
| faire ; rantot il ſe contente d'en expoſer 
le ſens z eitant toujours les plus anciens, 
preférablement à ceux qui ſont venus 
apres; mais ſans négliger ces derniers 
qui ont vraiſemblablement puiſe dans la 
Tradition, des traits omis par leurs Pré- 
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: Livre: de Mythologie” 7 
On voir briller dans cer Ouvrage 1 


Tom. 2 


profonde eérudition de Auteur, ſes des O 


doctes & laborieuſes Recherches, ſa ſa- . * 


acitè a demeler le vrai cache ſous le 
voile des fictions fabuleuſes, & ſon 
cloignement pour toutes les explications 
bilarres, monumens de la vanitè & de 
Porgueil des faux Sca vans. 
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5 de la Mythologie, 
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par M. Sion & Abbe D ALANVAI. 
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| N Ous navions pas encore un Abre- Town, Xx. 
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ge de la Mythologie, par deman- des Obſ. 


des & par reponſes, auſſi erendu que“ 4 


celui ci. Il eſt d ailleurs imprimè avec une 
| Elegance & une exactitude qu'on trou- 
ve rarement dans ce genre de Livres. 
L'arrangement qui eſt naturel, me pa- 
roit bien imagine & propre a fixer la 
meèmoire des jeunes gens auſquels ce 
Livre ſera très utile. Il renferme ce ow'ils 


doivent fcavoir pour lire avec fruit les 
Poetes & les Ecrivains de Antiquité. 


_ Faurois voulu que! Auteur ei ſupprimè 


la petite erudition qui y eſt quelquefois 
ſemee, c'eſt-a-dire, les alluſions a Hiſ- 
toire Sainte ou Profane. Je ſgai qu'il 
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neſt en ce point que echo de quelques 
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Ecrivains illuſtres; mais outre que cette 


ques qu'on y joindroit , donneroient en 


graveroient dans la memoire les faits les 
plus celebres. Pourquoi tracer, comme 
on fait quelquefois dans l' Ouvrage dont 


comparaiſon, ſurtout par rapport a l E- 


criture Sainte, eſt ſouvent l Ouvrage de 
imagination, elle ne ſert qu à brouiller 


les idees des jeunes gens. Un Livre de 


ce genre leur ſeroit certainement plus 
utile, s il ne contenoit qu un precis exact 
de ce qu'on trouve dans les anciens 
Auteurs; encore faudroit-i] n'y mettre 


uivies. Certaines Deſcriptions Poert- 


meme tems le gout de la Poëſie, & 


ils'agit, des Deſcriptions de Tableaux 
modernes, pour apprendre comment 


on depeignoir autrefois certaines Divi- 


nites ? N'y a- t il pas des ſources ancien- 


nes, ot! lon puiſe plus ſurement ces 
connoiflances? Je trouve encore inuti- 
les certains Vers frangois, on l imagina- 


tion de nos Poctes cree plutôt ſes Pein- 


tures qu'elles ne les emprunte des An- 


ciens. Du reſte, il m'a paru fait avec 


ſoin; P Auteur a {qu choiſir & expoſer 


avec une judicieuſe brièvetè les details 


les plus intereflans , & ſon ſtile eſt clair 
& coulant. Ceſt tout ce qu on peut ext- 
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Tierer de Mythologie: 2 
er Fun ow OE „qui Tall. | 
eurs a trouve Parr de ſemer quelques 
Vers frangois, & quelques petits faits, 
dont les jeunes gens ſlerontbien aiſe d tre 
inſtruits. De tous les Ouvrages qui ont 
1 paru touchant cette matière, 
E le plus methodique, le plus prècis, 
le plus inſtructif 3 & le plus commode. 


HISTOIRE DU CIEL, 
| par M. PL U CRE. 1 | 
a O trouve dans cet Ouvrage deux Tom. xvItf, 


Traites fort independans Fun de dee Ob.. 
pag. 193. 
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. Fautre, & qui ont rien de commun 
que le titre general d Hiſtoire du Ciel. 
Le premier contient une infinitè de Re- 
cherches ſgavantes ſur Forigine du Ciel 
poetigue ; C eſt ow une Mythologie 
complette, fondee ſur des idèes neuves, . 
mais ſimples & ingenieuſes. Le ſecond 
eſt deſtine a Hiſtoire du Ciel, ou du 
moins des Philoſophes. Outre une dic- | 
tion noble & aiſèe, on admire une eru- 
dition qui ne fatigue point, & qui lors 
meme quelle eſt prodiguee , ne paroit 
pas ſuſpecte d oſtentation. Quant au 8 
fond du ſyſtème, il eſt afſez heureux. 
On ne ſgauroit douter , que par rapport 
a pluſieurs fables, il ne conduiſe aux yeri- 
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3 Livres de Mythologie. 
tables ſources. Mais a H egard de quel- 
ues autres fables, la vraiſemblance de 
on opinion a beſoin d'erre erayee par 
bien des ſuppoſitions. Autant qu il a ere 
facile aux Grecs d imaginer des Hiſtoires 
pour lexplication des ſymboles, autant 
NM. Pluche a trouvè de facilitè a arran- 
ger des {ymboles pour Fexplication des 
Hiſtoires. Apres tout, le préjugè ſe re- 
| volte un peu contre le nouveau {yſeme. | 
Tome XXV. Si les Traductions d'un Ouvrage en 
. 4 pluſieurs Langues en prouvent le mèri- 
te, I Hiſtoire du Ciel doit paſſer pour un 
| des. Livres les plus eſtimables. Mais ou- 
I tre qu'une par cille recommandation lui 
eſt inutile, je ſerois fache de fonder ſon 
ẽloge ſur un titre auſſi ſuſpect. Les Juge- 
mens qui ont été portes de ce Livre 
I dans tous les Ouvrages periodiques , le 
+ © font mieux valoir que des Traductions. 
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T TEs10De,le plus ancien de tous Tradues 

H les Poetes , ſans en excepter Ho- —# 9g i 

mere, na pas fart, comme Virgile pag. 10 
dans ſes Georgiques, d'egayer ſon Poe. & 14% 


an 


me par des morceaux 7 ro & 1nge- 
nieux. A la place d Epiſodes, ce {ont 
de tres longs traits de morale; enſorte E 
que Fobjer de ſon Ouvrage paroir ètre 

pluror les mœurs des hommes, que la 

nature des choſes, ou les travaux de la 
campagne, qu'il s eſt propoſe neanmoins 

de traiter, & qu'il traite fort ſuperficiel- 

lement. Peu de Poëſie dans Heſiode: 

c eſt moins un Poëte qu'un Verſificateur 
Philoſophe. 3 
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Traduc. 

de Virgile 
Tom. II. 
Pag. 1. 


mirables, & ſuppoſ- 
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LEEN EIDE DE VIRGILE: 


\D 9: av ig mnc/aic eapdchs 
Auteur de I'Eneide de mettre la 
derniere main à ce grand Ouvrage , c'eſt 


neanmoins de layeu de tout le monde, 


le plus parfait de tous les Poëmes epi- 


ques. Le plan & la conduite en ſont ad- 
ent un Poete qui 
auroit autant de jugement que di imagi- 


nation. Son travail porte par tout Tem- 
preinte du genie ſublime, de l eſprit juſ- 


te & du goùt delicart ; & {i quelques par- 


ties de ce Poeme ne frappent pas autant 
2 3 autres, ceſt qu il eſt impoſ- 
1 


ble, & qu'il ne convient pas meme , 
a dans un long Ouvrage tout ſoit 
galement beau. Suppoſe qu'il ait des 


defaurs, ce ne ſont pas au moins des 


defaurs qui viennent du fond vicieux 


ou de la mauvaiſe conſtruction de la 


Fable; mais uniquement du tems qui a 


manque a F Auteur pour finir ſon Ou- 


vrage. On peut dire meme qu'il nya 
tien à retrancher, rien a refondre: il y a 
ſeulement a ajouter & à etendre. Enſor- 


te que ſi Auguſte cut voulu permettre a 
Tucca & a Varius de ſuppléer ce qui 
peut manquer, ſur tout par rapport 4 
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Lavinie & a Turnus, & à quelques au- 
tres caractères, le Poëme ſeroit abſolu- 
ment parfait. Car le pretendre tel dans 
| Ferat ond il eſt, ce e ſuppoſer que 
Virgile en auroit mal juge lui- meme. II 
n'y a point mis la dernière main, & 
neanmoins tous les Scavans, toutes les 
perſonnes deſprir & de goùt le mettent 
au- deſſus de tous les Ouvrages de Poëſie 
qui ont jamais paru. Que ſeroit ce donc 
que ce Poëme, fi ſon Auteur f eũt fini? 
Tel qu il eſt, il eſt bien au- de ſſus de tous 
nos colifichets modernes. ; 
II eſt hors de doute que le principal 
but de Virgile, lorſqu' il a entrepris ! E- 
neide eroit de meriter de plus en plus la 
faveur d' Auguſte , & de lui téèmoigner 
ſa vive reconnoiſſance pour tous les 
bienfaits qu il en avoit regus. Ce ne ſont 
point ici de ces louanges vagues & inſi- 
pides, qu'on peut donner à tous les 
Grands, mEme a ceux que ! Hiſtoire 
pourra traiter un jour avec un juſte mc 
pris : encore moins de ces louanges ridi- 
culement Epigrammariques & ſubtiles, 
dont la prerendue delicateſſe conſiſte a 
avoir Fair d'une injure. Nous en con» 
noiſſons de cette eſpèce, dont le Public 
s' eſt ſouvent mocquè aux depens des fa- 
des Panegyriſtes, L Eloge * uguſte eſt 
"OM | vj 


) ren. _ G 
ici renferme dans le cercle d'une lon- 
gue & heureuſe Allegorie. Ce Prince eſt 
peint dans le cours de FOuvrage ſous le 
nom d'un Capitaine Troyen, Conduc- 
teur d'une Colonie. Ainſi le caractere 
du premier Empereur des Romains ſe 
retrouve dans toutes les actions du pre- 
mier Fondateur de leur Empire. Ce ſont 
la de ces louanges qui plaiſent & ne de- 
goutent point, parce que lallegorie les 
deguiſe, & quele libre parallele qu'elle 
occaſionne ne vient point de! Auteur, 
mais uniquement du Lecteur: en ſorte 
que sil y avoit de la juſteſſe & de la 
conformitè, c'eſt lui- mème qui loue le 
Prince, en le jugeant parfait ement re- 
prèſentè dans le perſonnage qu'on lui 
offre. Quoi de plus délicat & de plus 
flatteur que ce ſorte d eloge voile , qu'un 
Poe te ne donne point lui mème, & qu'il 
invite les autres à donner? 
Le ſecond objet que Virgile paroir 
S'ctfre propoſè, a ere de ſignaler ſon 
amour & {on zele pour ſa Pattie, & de 
plaire a toute {a Nation, en lui tracant 
fon illaſtre origine, & en faiſant deſcen- 
dre des Troyens le Peuple Romain, 
ſuivant une tradition commune & tres _ 
ancienne, fondèe ſur [opinion de l'arri- 
wee d Enèe en Italie, que perſonne alors 


ok Poeres anciens. 1 
ne revoquoit en doute. Il fait mention 
de pluſieurs Troyens compagnons d E- 
nee , qu'il donne pour tige des plus il- 
luſtres familles de Rome. De plus, il 
embraſſe dans fon Poeme la Carte de 
toute I'Italie; ce qui lui donne lieu de 
rappeller la fondation & la gloire de 
toutes les villes de ancien Latium 
& de] Etrurie. Quel plaiſir ne nous fe- 
roit pas un Poeme epique ſur Clovis, 
ſur Charlemagne, ſur Philippe Auguſte , 
dd ſe trouvetoient tous les Heros dont 
nos Seigneurs Francois ont la gloire ou 
la pretention de deſcendre, & od il ſe- 
roit fait mention des differentes Villes 
de la France, du caractère de ſes Habi- 
tans, & des traits hiſtoriques qui leur 
font le plus d' honneur. Voila ce qui ſe 
trouve dans] Encide, ſans que ces traits. 
paroiſſent poſtiches, ſans qu'ils ayent 
Tair de menſonge ou de flatterie. Par la 
meme raiſon, quels charmes aurolent 
pour les Allemands un Poëme dont, 
pu exemple, PEmpereur Louis V. de 
'Auguſte Maiſon de Bavicre ſeroit le 
Heros ? A- t il ete depuis Charlemagne 
un Prince plus digne du Trone Impe- 
rial, & qui ait eleve auſſi haut les droits 
& la gloire de Empire Germanique? 
Quels traits ne fourniroient pas tous 


— 


3 * 


S 
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14 © Pottes ancien. 
les illuſtres Princes de ſon tems, dont 
deſcendent inconteſtablement en ligne 
directe tant de Princes d Allemagne qui 
regnent aujourd hui? Quel vaſte champ 
pour celebrer la Conſtitution & les ſa- 
es Loix de cette Nation libre, ſes Ex- 
ploits, fes Heros; Torigine & Lagran- 


diflement dela Maiſon d Autriche, ſes 


fucces & ſes pretentions , &c 2 Un Poëte 
plein degenie y traceroit agrands traits 


toute I Hiſtoire de! Europe. A legard du 
'merveilleux & de la e AK „il pour- 
roit prendre, avec quelques reſtrictions, 
le meme parti que le charmant Auteur 
de la Jeruls | . 


alem delivree. 
II eft clair que Virgile s eſt propoſe 


de compoſer un Poëme, od il pùt ren- 
fermer habilement les principaux traits 
de Hiſtoire de ſon 3 „& faire entrer, 


ſoit expreflement, ſoit allegoriquement, 
Feloge d Auguſte. C'eſt pour cela que 
dans le premier Livre, Jupiter, pour 
confoler Venus mere d' Enèe, lui an- 


nonce les proſperitès de ſes Deſcendans, 


& la fondation du Royaume d'Albe , 
don doit ſortir Romulus Fondateur de 
Rome. L'epiſode ingenieux & touchant / 
du quatrieme Livre ſemble n'avoir te 
inventè que par rapport aux guerres 


langlantes de Rome & de Cartage , & a, 


Mobtes anciens; 175 
Topiniatre rivalité de ces deux puiſſan- 
tes Rphhnne ss Rare 
On peut diſtinguer deux Parties dans 

PEneide,, dont la premiere eſt dans le 
goũt de FOdyſlce, & la ſeconde dans 
celui del Iliade. Le ſublime, le tendre, 
le gracieux ſont ſemes dans les fix der- 
niers Livres, comme dans les fix pre- 
miers. Je pretens meme qu il y a plus 
d' invention dans ces derniers Livres. 
La matiere de cette ſeconde Partie eſt 
plus grande, plus feconde & plus variee 
que celle de la première; enfin, autant 
que I Hiade eſt au- deſſus de VOdyſlee, 
autant cette ſeconde Partie eſt, ſelon 
moi, au- deſſus de la premiere: Je crois 
que tout homme qui aime fa Patrie, 
qui fe ſent du goũt pour PHeroitme, 
qui eſt zouche des pertes que fait {a Na- 
tion dans le cours dune guerre ſanglan- 
te & cruelle, en un mot qui a l inclina- 
tion martiale, doit ctre = emu , plus 
interefle d'une-certaine e. „dans les 
ſix derniers Livres de Enèide, que dans 
les fix premiers. Je ne crains point de di- 
re que j ai pris plus de plaiſir à les tra- 
duire, & que je crois y avoir beaucoup 
\plus rèuſſi. 6400 
\. C'eſt fur tout dans la narration qu'ex- 
cellent les bons Auteurs de I Antiquite, 


— 
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ornemens de Feloquence ? Le Rheteur ; 


ces {ont un gran | 
Poe me; mais il a ſqu auſſi qu'elles ne 


16 Podtes ancient: 
Nous en avons des modeles admirables 
non ſeulement dans les grands Hiſto- 
riens, tels que Tite-Live, Saluſte, Ju- 


les Ceſar, (& non Tacite qui narre obſ- 


curement, & en bel _ Metaphiſi- 


cien) mais encore dans les Poëtes, tels 
que Terence, Phedre, Horace & Vir- 
ile. La narration doit toujours Etre | 
. ; parce que celui qui raporte un 
fait doit avoir Pair d'un remoin & en 
prendre le ton. Que ſeroit- ce que la de- | 
poſition dun remoin qui paroitroit ètu- 
dice, affectèe, brillante? Ne leroit-elle | 
pas ridicule? Le ſeroit- elle moins ſi elle 
etoit ampoulee, figuree & chargee des 


{eroit regarde comme un impoſteur. 
Telles font ces Hiſtoires en ſtile perio- 
dique, enfle , ou precieux , qui ontparu 
de nos jours. S amuſer a ſemer a pleines 
mains des Senrences & des moralires 
dans une narration, comme font cer- 


_ tains Romanciers , & meme certains 
 Poeres , celt aller directement contre 
la fin de celui qui narre, qui eſt de ſe 


rendre croyabie dans lon recit. 
Virgile n'a pas _ que les ſenten- 
ornement dans un 


doivent pas tre prodiguèes, dumoins de 


Pottes ancient. 17 


la part du Poëte, & il a mieux aimè les 


mettre ſans affectation dans la bouche 


de ſes perſonnages. Jamais Virgile ne 
s'interrompt, comme il arrive encore ala 
N de nos Auteurs modernes. Il ſe 


hate toujours d' arriver a levenement, 


ſelon la loi d' Horace, c'eſt-a-dire., a la 


fin de ſon recir , ſans chercher à leten- 


dre par des circonlocutions ou des ré- 
flexions deplacees. Enfin on ne trouve 
ng chez fi ce que les Latins appel- 
lent luxuries. Sa narration a toute la 
brievere & toute la clartè que les mai- 
tres peuvent exiger. Jamais il ne dit trop, 
& il dit toujours aſſez. Ses rècits {ont ra- 
pides {ans obſcurite, & jamais il ne ſe 
'repere , toujours elegant & toujours va- 
riè. Cette brievete T Virgile , jointe A 
la clartè & a la variètè, fait qu'il eſt im- 
poſſible qu il ennuye un homme d eſprit. 


Virgile n'omet jamais ce qu'il y a de 
beau & de principal ſur chaque ſujet. II 


n'y a point de Livres de ſon Poeme qui 
ſe e „& il n'y a non plus aucu- 
nes parties qui renirent Pune dans Pau- 
tre. Tous les exploi:s de guerre contenus 
dans les ſix derniers Livres ſont difte- 
rens. C'eſt un Siege, un Aſſaut, un Com- 
bat de Cavalerie , un autre d' Infante- 
rie, une embulcade , une irruption, une 


AM: 
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attaque imprevue, une. defenſe vigou- 


reuſe , un carnage nocturne, des Batail- 


les generales , des Combats ſinguliers 
& dans ces Combats d'homme a hom- 


me, ſi ordinaires dans PAntiquite entre 


les Capitaines diſtingues , que de varic- 


re , que d images , que d attitudes diffe- 
rentes ! Dans ces details on admire la 


feconde imagination du Poëte. Homere 


P 


met une grande diverſitè dans ſes com- 


bats; mais elle eſt plus anatomique que 
pittoreſque. Virgile ne bleſſe ni ne tue 
jamais ſes Guerriers de la meme manicre, 
Il ne decrit pas comme Homere , qui 
devoit ſcavoir l Anatomie parfaitement, 
des coups donnes en telle & telle partie, 


& paſſant par tel & tel endroit des cavi- 
res du corps humain. Virgile auſſi ſca- 


vant Peintre qu Homeère, & plus agrea- 
ble deſſinateur, s applique a decrire dif- 


feremment toutes les attitudes de ſes 


Combatans. Aucun deux ne combat 
comme un autre; & ſi le genre du Com- 


bat na rien d' aſſez ſingulier, il a ſoin de 


raconter en peu de mots quelque parti- 
cularitè d'un des deux Rivaux, afin d' em- 


pecher le Lecteur des ennuyer. C'eſt en 


vraie Poeſie, plus de + rep & d'invention 


dans la ſeconde diviſion deF'Encide,que 


-partie ce 2 me fait dire, qu ily a plus de 


+ 
- ih * 1 0 


/ 
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dans la premiere. Avec quelle rapidite 
ne raconte til pas ces fameux evene. 
mens de I Hiſtoire Romaine graves ſur 
le Bouclier d' Enẽe? Sil 'erend davan- 

tage ſur le Combat naval d' Actium, ou 
ſent ſon motif, & on convient qu il 
n'y a pas un mot inutile, pas une cir- 
conſtance froide ou inſipidde. 
Ceeſt que Virgile malgrè la vivacitè & 
'elèvation de Ga genie, a étè de tous 
les anciens Poëtes le plus judicieux. Ain- 
ſiil a reuni dans un degre eminent (ce 
qui eſt preſque un prodige ) le jugement 
& Timagination. Un Poete qui n'a que 
de l'imagination eſt ſujet a ecrire bien 
des impertinences, & celui qui excelle 
par un jugement ſolide, eſt ſouvent gla- 
ce & ennuyeux. Ceſt neanmoins I ac- 
cord de ces deux facultes de Fame , dans 
un degrè rare & infiniment ſuperieur, 
qui fait les grands Poeres : ſi I'une des 
deux manque, on n'eſt que mediocre. | 
Tels ont été parmi nous un Corneille, 
un Racine, un Molière, un Deſprẽaux, 
un Rouſſeau; & tels chez les Latins un 
Horace & un Virgile . preferablement 
à tous les autres. Ceſt ce jugement ex- 
uis de Virgile, qui Ya dirige. dans le 
| deſſein & le coloris des caractères de ſon 
| Pocme. 1 KYLE 


* 
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On voit des Pottes brillans, verſifi- 
cateurs, & dignes à peine du nom de 
Poetes; parce que de Taveu de tout 
le monde, ils n'ont ni genie, ni inven- 
tion. C'eſt ce qu on ne peut pas dire de 
Virgile. Il eſt vrai qu'il a beaucoup imi- 
te Homere , foir dit {on Iliade , ſoit 
dans ſon Odyſſee. Mais il ne La imité 
que pour le ſurpaſſer & dans expreſ- 
58 „& dans Fordonnance. Les ouvra- 
es d' Homere n'ont ere pour lui, dans 
5 plupart des choſes qu il ena emprun- 
recs, qu'une eſpèce de mine d'ot il a 
tire des diamans brutes, qu il a {gu po- 
lir & mettre en æuvre. Mais que de 
choſes particulières dont il eſt le crea- 
teur! S'il a ere imitateur, c'eſt que 
tout bon Ecrivain doit etre. Eſt- on pla- 
giaire lorſqu on fait heureuſement paſ- 
5 fer les beaures d'une langue dans une 
autre; ce qui eſt auſſi difficile que de 
crèer? On peut dire nèanmoins que sil 
ny avoir point eu d' Homeère; vraiſem- 
blablement il ny auroit point eu de Vir- 
8 Ee: : 

. / : . 28, oy 
 Malgre cette apologie de Virgile , il | 


faut convenir qu'il auroit pu teindre | | 


dans le parti d Enèe de grands Capitai- 
nes, Heros ſubalternes. Du core des 
Troyens le jeune Pallas, qui ne fait rien 
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d'admirable, eſt vaincu & tue dans 
le premier combat & intèreſſe ſeulement 
par ſon malheur, fans ſe faire eſtimer | 
par les exploirs. Du core de Turnus on 
volt au contraire un Mezence , un Lau- 
ſus, & un] Camille. Je ſuis periuade 

ue ſi Virgile eũt pu retoucher bn Enei- 
45 „ il eũt donne a ſon Heros d illuſtres 
Lieutenans; qu'il eur. mis dans fon 
Poeme quelques autres guerriers , & 
leur eũt donne des caracteres. Le Poeme 


de v irgile n'eſt pas abſolument parfait, 


& puilqu'il ne Fa pas trouve tel lui-me- 
me, nous ne devons pas le juger aujour- 
d hui exempt de tous detauts. | 

Le ſtile del Eneide en general eſt no- 
ble, harmonieux & coulant; s'il y a 

uelque obſcuritè dans certains paſſages, 
c'eſt Ieloignement des tems, & notre 
foibleſſe par rapport a la diction latine, 
on nous les font paroitre obſcurs. II 


ſe pourroit auſſi que l Auteur eũt ere diſ- 


pole a retoucher le ſtile de ſon Pocme 
dans ces endroi:s , en petit nombre, qui 
nous arretent. L'exptethonde Virgile eſt 
toujours juſte , propre, pure, ſimple & 

nette, ſans antitheſe & ſans affecta- 
tion. Il n'eſt pas poſſible que ce ſtile ſoit 
du goũt d'une merveilleuſe ſecte de 


. 


beaux eſprits qui croyent que pour 
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bien Ecrire il faut s eloigner de la na- 
ture, & s exprimer d'une facon extra- 
ordinaire, qu'on puiſſe prendre pour 
une penſée ingenieuſe , . 51 neſt 


au fond qu'une expreſſion biſarre & 

ſouvent puèrile. . 

On ne trouve dans Virgile ni les ex- 

ceſſives hyperboles de Lucain, ni les ri- 

dicules pointes de 'Ariofte , ni les Anti- 

| theſes affefttes du Taſſe, ou d'un de | 

nos Poetes à la mode, ni les metaphores 

: outrees & perpetuelles de Milton, ni 

Jon ſtile oriental & guindè, qui aſſom- 

me le Lecteur. On ny trouve point non 
; mar le ſtile dur & deſagreable de nos 
_ Poeres reprouves . tels que Chapelain, 
le Moine, Scudery, &c. Virgile eſt vif 
& expreſſif dans ſes images; ſon colo- 
ris eſt toujours brillant, Mais naturel. 
Enfin il ecrit en Vers comme Ciceron 
en Proſe. C'eſt en le liſant ſans ceſſe 

qu'on peut ſe former un gout parfait 
{ & le preſeryer de la contagion du faux 

eſprit qui regne dans tant decrits mo- 
| dernes, HE | 


4 
4 


LES GEORGIQUES DE VIRGILE: 


VV mains, qui ſe 


lui avoient fourni le modele. Ces gen- 
res ſont le Paſtoral, le Georgique & 


THeroique. Il n'eſt pas certain que dans 
le premier & troifieme genre il ait ſur- \ 


paſſe les Grecs : au moins il y a eu des 
 ſcavans: Critiques qui ont mis au-deſ- 


ſus deſes Eclogues les Ydilles de Theo- 


crite , & qui ont prefere I'Tliade aFE- 
neide. Mais tout le monde eſt d accord 


: 
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que dans le Georgique, Virgile a efface 
Heſiode. "379: e, 
Ce neſt point par le different langa- 


ge dont ces Poeres ſe ſont ſervis, qu il 
aur les ee Virgile dans ſes Paſ- 

fort au- deſſus de Theocrite, 
parce qu il a beaucoup plus d' eſprit & 


torales e 


de gour que le Poëte Italien; & indè- 


pendamment du genie des deux Lan- 
gues , Eneide na preſque aucun des 
defauts de I'Iliade , & en a toutes les 


beaures & de bien plus grandes. Pour 
ce qui eſt d' Heſiode, il n'eſt reſpecta- 


=_ ble que pour ſon antiquitè, & parce 


qu'il eſt le premier qui ait ècrit des 


|: 


* 


L 7 IxGiis eſt le pee des Ro- Tradue- 


5 oit exerce dans op — 
trois genres de Poclie , dont les Grecs pag 87. 


_ 
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Seorgiques. Homere au contraire eft 
fort eſtimable par lui-meme. Mais ſa 
Principale gloire eſt d avoir ere comme 
* modele de Virgile. On doit dire la 
meme choſe de Theocrite. + 
Ill faut convenir que les quatre li- 
vres des Georgiques ne ſont pas abſo- 
lument depourvus de méthode; on y 
remarque du moins un ordre rey 4 
Le-Poere erablir ſa propoſition des le . 
commencement avec beaucoup de pre- 
ciſion & de juſteſſe, & y annonce tout 
ce qu'il doit traiter dans les quatre 
JJ... 1: 1 5 cn) | 
On peut dire engeneral que Virgile, 
n ayant pas un ſujet auſſi riant que le g 
PF. Rapin, n'a pu etre auſſi orne, auſſi 
fleuri, que cet Auteur Feſt dans ſes Jar- 
dint. Il a traitè ce qu'il y a de plus ſim- 
; 5 dans la culture de la terre. Mais {i | 
Ton s'en rapporte au jugement de Pli- 
ne, il n'a choiſi que ce qu'il y avoit de 
plus agreable dans cette ſimplicité. Ce- 
pendant lorſqu on a lu le Pocme de 
Vannieres, on eſt oblige de convenir 
que Virgile pouvoit mieux choiſir ſes 
details. A Pegard des precepres , il les 
a @ donnes tels qu'ils convenoient a la 
qualitè des terres de ſon pays, & aux 
uſages qui alors sy obſervoient. LAęri- 
e culture 
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eulture eſt differente, ſuivant la diffe- 


rence des climats; dailleurs elle s eſt 


bien perfectionnée depuis le ſiècle de 


Vir ile. 3 / | N Ee : 
Il eſt à remarquer que dans les Geor- 


ce qui neſt pas de meme dans le Poeme 


dans les Georgiques, il y a moins d un 


certain art & encore moins de vraye 
Poeſie. C'eſt ſur- tout dans les Epiſodes, 
que le Pocme des Georgiques eſt admi- 
rable. Il ne ſera peut- etre pas aiſè de 
s' appercevoir dans ma Traduction, que 


les Georgiques ſont le plus parfait des 
Ouvrages de Virgile, comme tous les 
Connoiſſeurs en conviennent. Je prie 


de faire reflexion.,, que le mérite płin- 
cipal de ce Pocme conſiſte dans la beau- 
re de la verſification, que la proſe la 


plus ſoignee ne 8 bien repreſenter. 
Les beaux vers re 


* 


CF 26; 


J 


giques, les e ſont preſque tou - 
jours renfermes dans les deſcriptions; 


de Vanniere, od il faut avouer que 
Sil y a plus dordre & de choix que 


event toujours un ſu- 
jet dedactique : ils ornent les lecons & 
| embeliflent toutes les peintures. 


3 
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 ECLOGUES DE VI NIE E. 


Tom. YI. AL HEUR A ceux qui ne ſentent 
x: th „ point le charme des Eclogues de 


Virgile , ou la vie champerre eſt peinte 
avec tant de grace & de verite. Virgile 
eſt le Poete de la nature & de la rai- 
ſon, bien different de certains Poetes 
Ecervelés, dont les Ecrits font auſii in- 
| ſenſes que la conduite, & qu'on peut 
appeller d harmonieur Automates , & 
de vrais maſques d Eſope : palchrum 
caput fi cerebrum haberet | Virgile Etoit 
dailleurs un honnẽte homme, de Paveu 
de tout le monde. Queſt=ce que les ta- 

| Jens fanslapobice? 
Tradu-. Virgile ſe propoſa quelquefois dans 
| N hg ſes Paſtorales un autre but que la ſim- 
dak. 47, ple peinture de la vie champetre ; il 
imagina des Dialogues allegoriques, 
afin de rendre ſes paſtorales plus inte- 
reſſantes. Telles ſont ſa première & ſa 
neuvième Eclogue. Il donne a la ſecon- 
de le goũt d'une Elegie champètre, a 
laquelle il ne manque que d etre boeteufe 
dans fa verſification, ſelon Fexpreſſion 
d'Ovide. La quatrième renferme un ma- 
gnifique Horoſcope, & la cinquicme un 
Eloge funcbre ; mais Yune & autre 


jour 


dans le ſtile pr e 
les images de cos deus pieces admirables 


paſtorab 1 ear les penſces & 


campagne. La hxieme eſt toute philo- 
que generale & au byndlche de? Univers, 
foit par rapport à la morale & aux fu- 
neſtes effets des paſſions. Cette Eclo- 
gue eſt un peu dans le gottt lyrique . 


Pare „& les vives images. La ſe tieme 


deux Bergers qui ſe diſputent la gloire 
du chant; Tune & l'autre ſant un peu 
ſatyriques & renferment vraiſembla- 
blement des alluſions; mais ces traits 
ſont perdus pour nous que la diſtan- 


= - Plus belle 
jide toutes eſt fans contredit la dixieme 
„& la dernière. Ce ſont les amours de 
e- Callus, repréſentges ſous: Fimage dun 


Berger d' Arcadie, que l'infidélitè de 1a 
maitreſſe a pl 


n- 6 e 
3 Virgile le fait parler avec une yivacite 


que le bel eſprit moderne pourroit ima- 
iner. Quelle precifion , quelle elegan- 
ee, quels ſentimens, quels tours de 

penſze,quellsPodie 
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font. emprunrees des objets qu offre la 
elle en a le beau déſordre, effet de 


comme la troiſime eſt un combat de 


onge dans He déſefpoir. 


& une tendreſſe qui ſurpaſſent tout ce 


» > 


ce des tems empeche de les ſaiſir,. Iæĩa 
huitième eſtroue galante. Lg plus belle 


. 
oh. 


x =” 
. . 


E EY VUoiqve le goũt des Poëſies | 
fage 31. 
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II faut , obſeryer que unique le 
langage des Bergers de Virgi 
objet ou des amours champètres, ou 
des choſes communes & ruſtiques, ce 


Ee ait pour | 


langage eſt roujours .legant , gure && 


poerique , & eſt bien eloigne de ce ftile 
proſaique, froid & nëgligè, que nous 
confondons mal à propos avec le ſtile 
ſimple & naturel qu'exige l Eclogue en 


genéral. La ſimplicitè du ſtile n'eſt point 


incompatible avec la vraye Pee ſie, par- 


ce quil y a une Poeſie ſimple & une 


1 1 4 _ — 


Poche ſublime. _ 
C U & .& 


de M. de FONTENELLE-. 


ſ 1 
i 3 9 


\ 
? 


* paſtgrales de cet Auteur ſoit fort 
cloigne du got de Fanriquite , elles 


ont neanmoins un certain merite. C'eſt 


un nouveau genre paſtoral qui tient un | 


peu du Roman, & dont. F Aftree de 


d'Urte., & les Comedies de I Amynre ||| 


& du Þ aſtor fido, ont fourni le mo- 
dele., Tout ce qui ne reſſemble point 


a Pantiquité n'eſt pas pour cela digne 
de mepris. Toutes les Eclogues du me- ||| 


3 


mie Auteur ſont ſur le ton badin & ga- 


h 


nt. Mais eſt-ce: IA le vrai con de CE- 


— 


% 
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_ clogue? pluſieurs perſonnes en doutent. { = 
Cependant otezde ſes Eclogues les mots ; 
de hameaux , de brebis , de fleurss, dee | 
bois, de fontaines, & ſubſtituez- y ceux 
de Verſailles, de Paris, d' Opera, de 
Thhuilleries, de Bal, &c: ce ne ſeront 
plus des Eclogues, mais des entretiensgs 
de Cour & des diſcours de ruelle. Quel 
ſtile, quelles images dans les Bucoliques | | 
de. Virgile! quel langage romaneſque 
& proſaiquè que celui de toutes nos 
Eclogues modernes i ce ne ſont pas des 
Vers. in gol el F ils ; 


r 
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IE ai jamais goũtè PFinterpreration Nouvel. 

latine, ou la paraphraſe qu'on trou- 71. 

ve dans les Auteurs ad u ſum Delphini; pag. 348. 

ſur tout a legard des Poetes. Peut- on 

S exprimer plus heureuſemem que Vir- 

gile ? quelle harmonie! quelles 3 ' s 

eguelle energie ! tout cela diſparoit dans 

e [interpretation du P. de la Rue, Jeſuite. 
Cette lecture eſt- elle bien propre a don- 

nt ner du goũt pour la belle Poeſe? Pour 

ne moi en liſant cette verſion, il me ſem- 


LF 


RN . — . - WEASEL Wits - "a3 38S [ | 7 : 
IC” ble voir Virgile mis en pieces; & aufſi 
a- hocriblemenr defigure ;que le fut Hec- 


\ 


Tom. VII. 
des Jug. 


| Pay. 49. 


10 Fetten ancients. 
tor, indignement traine au tour des m ma- 
railles de Troye. ll 
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de Covgterren. 


1 ELQUES tentatives n r 
faites dans ces dermiers tems, ſoit 


en Hollande, foit en Angleterre , ſoit 


en France, pour imprimet d eſégantes 


editions 7 Autenrs Latins, en petit 
caractère & en petit Volume, on n'a 


pu encore approcher des Plantins-; des 


Elzevirs, des Blaeu, des Hackius, des 


Leffen, & cl Les petites Ediridns. des 
Veſteins ſont elk wen pour la correction, 
mais ſont” d'une beauté mediocre. Les 


petits. Auteurs de Londres ont le mi- 
me avantage preeiſement. Cieſt enva 
- 78 un Imprigieut de Paris voulur autfec 


imiter les Klzevlrs, dont is enywpruns 


ta Nee vil mit au bas de ſa 
premiere page. II fur aiſe de reconnoi- 
tre la ſuperah rie, quoique ces Editions, 


dailleurs très: fautives, euſſent quelque L 
choſe de ſeducteur paur un œil bebe. 
On ne poxtera pas le meme!) Jagement 


des jolies Editions qa Antoine Couf 


— 0 fils d- Urbain ſi celebre dans Ia Ty. 
pographie 1 donuecs au py” 
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hic, ſoit de Phedre, ſoit de-Catulle , 
Tiballe & Properce, ſoit de Lucrece, 
& en dernier lieu de Virgile, par les 
ſoins d'un ſcavant Humaniſte, M. Phi- 
lippe, qui a (qu. enrichix ces trois der- 
nicres Editions de Prefaces Latines, elc- 
gamment <Ecrites & fort judicieuſes. 
C'eſt dommage que les Vers de Luerece 
& de Virgile ne foient point chiffres 
dans ces Editions. On ne devine pas le 
motif qui a pu porter FEditeut a negli 
ger une choſe ſi importante & meme 
i néceſſaire. Elzevir wa pas manque 
de chiffrer ſa fameuſe Edition de Virgile 
de 1676, donnce par Nicolas Heinſius. 
IL Edition de Catulle, Tibulle & Pro- 
E le nom d' Amſterdam, avec 
date de 1743. Ceſt un joli caractère 


LE un beau papier. Par rapport à ces 


trois Poëtes, on a ſuivi I Edition de 
Joſeph: Scaliger, qui a toujours et eſ- 
time. Les judicieuſes corrections qui, 
du Manuſcrit Romain ont paſſè dans 
Edition de Veniſe, ont auſſi paſle 
dans celle ci. e „ 
Le Lucrece d' Antoine Couſtelier a 
les memes avantages , joints au me- 
= Les Eſtampes du Virgile , qui font 
au deſſein de Cochin fils, Femportent 
2 0 | B i; 
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de beaucoup ſur celles des deux autres 


Editions dont nous avons parle. Quel- 
ques unes approchent de la beaute de 
celles qui ornent le Virgile en grand pa- 
pier de FAbbe D. F. mais ce ſont des 
ſujets difterens. Mais ce qui doit bien 
Eronner le Lecteur, eſt qu' au bas de ces 
belles Eſtampes on liſoit de pitoyables 
Vers latins, compoſés par un homme 
qui ne ſgait pas ſeulement la quantité 
des ſyllables: ce ſont des traits de li- 
gnorance la plus riſible. 8 
A la tere de cette Edition eſt une 
belle Preface d'une larinice auſſi pure 
& auſſi elegante que les autres dont 
nous avons fait mention. 
. Editeur na pu omettre ici la vie 
de Virgile — 2 à Donat, quelque 
fauſſe, quelque puetrile quelle ſoit. Je 
crois que M. Phi 7 auroit pu ſe diſ- 
penſer de compiler I' Hiſtoire chronolo- 
gique de Virgile, par le P. de la Rue. Une 
petite Edition, dont le merite eſt d'etre 
portative, ne devroit contenir, felon 
moi, 8 le texte pur de PAuteur, Anſi 
je voudrois retrancher du premier Tome 
les 96 premieres pages, comme inu- 
tiles. A peine puis- je tolerer le Ceiris, 
le Culex & les Catalefles. Pour ce qui 
eſt des variantes choiſies, que I habile 
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or N bali depuis longtems, T. XxxvI. 5 


qual exemple de M. Heuſer, quel- 
qu'un voulut bien, en fayeur des jeu- 
nes Etudians, faite par rapport aux 
Poetes latins; ce que ce judicteux Com- 
pilateur a ir a Vegard des Auteurs de 
Proſe; Ceſt-azdire, que comme il a 
donne les Felecle hiftorie, on donnat auſſi 
ſelefta carmina. C'eſt ce qui a ere exècu- 
. Ic en partie dans le Livre dont il s agit, g 
Ces 1 rtes de compilations ont deux 
avantages. 1. Si le choix eſt judicieux, j 
elles mettent ſous les yeux des jeunes 
gens les plus beaux traits des Anciens, 
elles leur inſpirent du goũt pour fe- 
tude , en fixant leur attention a des 
choſes agreables „& elles des prèſerveiit 
du dégoùt & de Tennui', que leur 
donnent nèceſſairement de longs ou- 
vrages, où tout weſt pas également 
à leur Porree „& on d'ailleurs tout 
neſt pas d'une égale beautè. Com- 
me il s agit de leur Remes Feſprit & le 
goüt; en leur apprenant la * La- 
V 


page 137. 


34 7 Pee 5 
tine, le bon lens preſcrit de ne leur 
donner, pour ainſi dire, que F<lixir des 
Ouvrages de Pantiquite en Proſe & 
en Vers. 25. On a ſoin ddbſerven un 
ordre methodique dans ces extraits; 
enſorte que les morteaux les plus aiſes 
/- ; entendre ſoient les premiers, & que 
les plus difficiles/, tant pour la latinité, 
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que pour la ſublimitè ou la- fineſſe, des. 
* penſces , ſoient les dernier. 
Suivant cette methode, les 0705 
piéces de ce Recueil de Vers choiks: 
ont les Fables de Phedre, à. la juite- 
deſquelles on a place pluſieurs beaux 
morceaux 4 ide, d:Horace , & de 
Virgile. On ne lit: point ordinairement 

dans les Colleges * Faſtes d Ouide, 

od il y a des traits, fort curieux par 

rapport a. Fhiſtoire & à la mythologie, 


7 . 
> 


we, Ar EAA too, +, 


avec. des: chofes: fort agrèables. Mais 
comme il y a auſſi des choſes feches 
& ennuyeuſes, avec des engroits un 
peu licentieun, on ne juge pas & pro 
pos den fairs, un objet des Etudians. 
'extrait, que le Compilateur a fait de 
cet Ouvrage d Ovide, ainſi que de la 
Plupart des autres de cet ingenieux 
Auteur, eſt donc tres-louable. Je ſuis 
6ronne! qu'il ait emis, pluſſeurs beaux 
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 Poetes. ancien. 33 
morceaux des Eclogues & des Geor- 
giques de Vitgile, & ſur- tout le: char- 
mant Epiſode d Ariſtee, qui renferme 
Hiſtoire fi tonchante d Orplice & d Eu- 
ridice. Parmi les Eclogues de Virgile } 
devoit-il faire choix des. plus dificiles | 

a cntendre 2 De la premiere, par exem- 
ple, qu'aucun Interprere ni Traducteur | 
na juſqu'ici bien expliquee 2 De la | 
quatrieme ſur laquelle tous les Com- 
mentateurs ſe ſont trompès juſqu' ici? 
L'Eclogue neuvieme, qui eſt, auſſi in- 
 ſerce dans ce Necueil, eſt un compoſé 
de dialogues & de chanfons, & il ny a 
preſque pas de Commentateuts qui juſ- 
qu ici Fayent entendue. Eſt- il judicieux ! 
de mettre ſous les yeux des jeunes gens 
des pieces, que les plus ſcavans Huma=- 
niſtes e 1 a peine? Ceſt leur pre- 
ſenter preciſement des mots latins a 
mettre en frangois. Je crois que tel n'a 
pas été le but du Compilateur. Je ſuis 
. auſſi un peu ſurpris qu il ait tire des Faſ- 
tes d Ovide tant de morceaux qui ne 
renferment qu'une Erudition ſèche & 
fort indifferente a la jeuneſſe. N auroit- 
il pas dit preferer a ces morceaux mille au- 
tres traits d Ovide, ou de quelques autres 
Poctes , ou le ſentiment eſt elegament 
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Potter ancient. 

[OY avec des peintures intereſſan- 
tes? Malgre cette legere critique, je ne 
puis m'empecher d approuver les Selecta 
carmina, & de les regarder comme un 
Recueil utile aux Etudians, mais Jar 
eũt pu I Lare wh er, a 
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par le Pere CArRo uo. a 


{ T- n'y a-perſonne aujourdhui qui ne edu. 
L convienne que Marolles dans ſa Tra- de virgile. 
duction eſt ridicule & barbare ; & Mat- #48: * 

| rignac auſſi plat qu ignorant. On ſgait 

| qu'une vive & ſinguliere imagination a 

dictè la verſion du Pere Catrou » tou- 

jours rampante & ſouvent burleſque, 

ou le ſens du texte eſt a chaque page 

| expole d'une facon familiere ou bizarre; 

ou Toriginal eſt meme fort ſouvent 
\ altere dans fon texte placé vis-a-vis de 
la traduction. Car ſans. egard; aux Edin 
tions de Nicolas Heinſius & de Maſs ** © 
vicius, faites avec ſoin ſur les Manu-- 
crits les plus anciens & les plus authen- 
tiques, 1 Cartou prend ſouvent 
| la libertè de reformer les expreſſions de 
Virgile, en citant fauſſement les Ma- 


FF _ © Trakilios 
nuſcrits ſur leſquels il s appuye, & 
on propre aveu ne conſultant alors que 
ſion geit particulier. Souvent , pour 
trouver dans le texte le ſens qu il ima- 
gine, iPajoure des notes & des phraſes 
entieres dans ſa Traduction, & ſupplee 
gquelquefois juſqu'a trois a quatre lignes, 

_ | quill a\ntanmolns Fartention de mettre 
d'un caractère different : comme sil y_ 
avoit des lacunes a: remplir dans ſon 
original. II 2 a de feſprit & des recher- 

ches dans ſes noxes mais il y en a un 
grand nombre qui ne ſont guere judi- 
cCieuſes. La plupare ſervent a Erayer les 
ſens faux qu'il donne a ſen Auteur. 
Ainſi ces notes en general ſont moins | 
faites pour le Poete que pour le Tra- 
W 
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> Er vicre trirdun Riſe plas | 
— 3 5 ge, plus règulier & plus bell las 
seil ne rend jamais Virgile-plat 8 rid. 
cule, il le tend toujours froid & en- 
nuyeux. Ce n eſt pas um Pome qu it nous 
fait lire; c eſt n Roman inſipide, une Hi | 
toire, ou quelque fois meme une Gazette. | i 


de quel. ner Potres. ancient. 4% 

Sa Proſe Riſto, lourde & languiſagts® — 
eteint tout le feu poëtique de low ori- n 1 
ginal. C'eſt preſq ue partout une a 
Phraſe ſans genie, „Jans gour', fats ar, 25 
dun. ſtile f. 5 8 '& Foe Si entortfle. 
II. N commu ment aflez, fd! ie” au 
fond des penſcts; mais il ne rend Jima 
les images, ou les renck mal. Le PI Ca- 
trou {cayoit : mieux le latin que Abbe 
de S. Remy „ mais celui-ci [vole um 
peu mieus le Francois. On ne ttouve 
donc ni; termes populatres, nl. phraſes 
barbares,, ni f expreſſions comiques dans 
ſa Traduction; mais, on þ 4 remarque 
quelques contre. ſens. qui lui ſonr Eckap» 
pes, faute de capacire ou d' attention. 
Ses notes: actes au bas Fes, Jes 
neeclairciſſent preſque, aucun des ens 
droits difficiles:: les remarqũes myths- 
logiques &. Lograp hiques ſont trt- 
viales; i] ſem le Walt ep aiſe route (61 

crudition ſur, de petifes erymologits 

BY ues, qu on trouye dans rous les 
Dictſonnaires, & qui paroiſſent ic ici 7 tres- | 
ſuperflues. , n 

Comme ha traduction du P. Fabre ff 
peu cofinue , je ne dirai rien de la me- 


diocritè Je, cet Quvra 5 eu A . 
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Tom. I. Une bonne Traduction elt par elle⸗ 
des bl meme une eſpece « de commentaire , in- 
1 Ependemment « de celui dont 175 peur 
- "Lees dailleurs accompagnee. elle eſt 
la Traduction des Oeuvres de Virgile, i; 
par M. Abbe, de la Landelle de S. 7 
Remy. La Traduction du p. Catrou”, 8 5 
qui avoit efface aiſement celle de M ar- | 

ti gnac , 5p pas ere certainement effa- 

„ be par celle du Pere Fabre de l'Ora- 
7 toite, & encore moins par celle des 

= M. Malemans. Mais a Veg ard. de la 
Traduction, qui vient de cite 5 je 

ne crains point. de lui donner la preè- 
| ference ſur. toutes les autres, ſoit pour 
la fidelité, * ſoit, pour: | h | Sarets & les 
graces du langage. M. T Abbe de §. 
Remy ne cherche Point dans fon Au- 11 
teur des ſens alambiques : ce n'eſt nt. } 
un paraphraſte lache, lourd & prolixe, 
ni un interprete dur » ſec & guinde; i 
il ne pre te point 2 Virgile des phraſes | 
j - de Romans , des mots precieux , des 2 
=o. termes de rd! „il rem loye point | 8 
188 | des expreſſions d'un vgs ag & trop 


| 
Il familier, ſous prerexte e vouloir ren- | E 
| 


; 
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dre les moindres circonſtances d'une 
penſee noble . que. cette SEE. EXAC- 
tirude avilit. ee Ph 
Jat une ayerſion naturelle pour ce | 
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1 de quelques Poetes anciens. 41 
qu'on appelle Proſe Poëtique; c'eſt-a- 2 
dire, pour le diſcours exceſſivement figu- 1 "ot 
re, d'une harmonie affectèe, & enflé 
_ depitheres entaſlces les unes ſur les au- 
tres; genre decrire inconnu aux An- 
ciens & qui na regne parmi nous que 
peu de tems. M. Abbé de S. Remy 
s eſt bien garde dadoprer ce ſtile dans 
| fa Traduction de Virgile. Il eſt ſimple 
& didactique dans les Eclogues & dans 
les Georgiques; mais dans TEneide, 
ils exprime toujours noblement & avec 
dignitè, fans jamais oublier qu il 6cric 
en ptoſe, & par con{tquent nes eloi- 
Snant nulle ment du langage ordinaire 
qui nadmet ni les figures trop hardies, 
ni la trep grande trequence des epi: 
| theres ; ce qui ne convient qu au langaa. 
ge extraordinaire, qui eſt le langage 
meſurè & caden ce. 
On eſtime avec juſtice les commen- 
Taites ſcavans dont le P. Catrou a or- 
ne-la Traduction des Oeuvres de Vit- 
gile. J avoue meme qu' ils intèreſſent 
plus la curioſitè & ſont quelque fois plus 2 
_ 1aſtructifs du core de Terudition., que 
ceux que M. I Abbe de S. Remy a joints 
a la Traduction. Mais ſi l'on conſidere 
ceux-ci, par rapport a I Auteur ſeule 
ment qu il sagiſloit d cclaircir , & non 
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par rapport au Traducteur, qui a né- 
glige d'acquérir la gloire d'un profond 
Scoliaſte, je ne ſcai ſi le peu de notes qui 
ſont au has de e page de la nouvelle 
Traduction, ne pourroit pas, ſoit pour 
la brièveté judicieu fe, ſoit pour le choix, 
conttebalancer les raifonnemens ſub- 
tils, Feralage- & le rafinement dert- 
dixion quꝰ on admire dans le Vugile du 
P. Carrou. 


5 TRAD UCTION DE VIRGILE 
per M. PAbbd DzsFONTAINES. 


CO T* Ov 125 ces verſions, ſans en ex. 
lc, | 'Þ cepter aucune, ont deshonoré le 
Traduc. Pries des Poetes latins, dans ett ric i 
Jag. + d'une infinite de perlonnes, incapables x 
d'en juger immediarement par elles · mo- 4 
mes en le liſant dans ſa langue. Ainſt 
graces aux Traducteurs, la haute eſti- | 2 
me des Gens de Lettres pour cet Au- > 
© eur à peut-éètte paſſe chev pluſieurs 
po un prejage de College. Cependant 
celui qui entend & goũte le plus les ou- 
vrages de Virgile; convient avec Figno- 
rant, que les Oeuvres de cet Auteur ne 
ſont pasſupportables en Frangois; mais 
it ſoutient en mème tems , que ce neſt 
Pas la faute de ce . Poeie , _ 
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de quelguerPattes ancient. 43 
| heureux en Italie & en Angleterre par 
les Tradudtions 4 Aunſbal Caro. & de 
Certainement Virgile ne cedera jamais 
le rang {ſupreme qu il tient parmi les 
Poëtes. Malgré les progres de Figno-. 
rance & du mauvais gout, il eſt encore 
aujourd hui de Fayeu. de tous ceux qui 
Te connoiſſent en poe Ge * le plus grand 
duit. Pourquoi donc at il paru juſqu ici 
en Frangols ſous de fa mauvais auſpi- 
ces? Dira-r'on que notre idiome eſt in- 
capable d exprimer ſes penſces delicates 
ou ſublimes, d approcher de la nobleſſt 


c 


ve 


rendre la magnificence de ſes images? 


Mais notre langue eſt-elle donc ſi foible 
& ſi indigente 2 Que d' excellens ouvra- 
ges en tout gente nav ons mus. pas pro- 

| dujts,, de laveu des Nations ctrangeres! 
Elle a certainement de Lagrement & 

de harmonie; & les Romains du (ics 
cle d Auguſte auroient accord eux mè 
me leur eſtime a, nos cclehres Orateuts 
& a nos fameux Poëtes. Ce neſt dong 

| pas la faute de notre langue, ſi nous na- 
vons pu julqu ici ſupporter en Fran- 
gois ce que nous admixons en latin. II 


12 pm. ©. * 1898 
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I -** Tate | 
faut s en pris neceſſairement a nos 
actes: „ 

Dire que nous formes' aujoutd' hot 

plus eclaires, plus delicats; plus inſtruits 

des proprietes & du vrai merite de la 


Poeſie, qu on ne Vetoit a Rome ſous 


Auguſte, ce ſeroit une abſurdité qui 


juſtifieroir mal nos Traductions de Vit. 


gile & d' Horace, & qui tendroit ridj- 


cules les imbeciles contempteurs de ces 
divers originaux. On ſgait que tous ceux 
qui ont fait de bonnes études dans leur 
jeuneſſe, & qui ont Teſprit juſte & le 
fol delicat, ne ſe laſſent point de les 
lire & de les admirer; & que nos grands 


Ecrivains n'ont fait cas de leurs propres 
Ecrits, qu autant "qe ils ne de 


ces modeles. - 


- Convaincu ding que notre langue 
peo, en quelque forte, s clever juſqu'a 


a grandeur & & Ala majeſté de la langue 
Romaine & en égaler la douceur & He- 
nergie, Yn elle a ſon harmonie & ſes 

graces , & quenfin la belle antiquité 
na rien qu wel e ne puille rendre heuteu- 
ſement, j'ai eu la hardieſſe d'en faire 
Velſaĩ ſur le plus elegant & le plus ſublime 
des Poëtes atis, & fell genre de- 
erire le plus auguſie, 2 eſt TEpo ce. 
Pour conce voir ce de ein, il ma fallu 
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oublier ma foibleſſe, & ʒ̃ ai dũ remerais 


rement me ſuppoſer des talens. Une 


. 


au- deſſus de mes forces. Des 


n & de defiance , d opi- 
niatrere & de laſſitude, ont enfin pro- 
duit cette nouvelle Traduction de tou- 


ſorte .d yvrefle m'a inſpirè eette pre- 

ſomption, que j ai moi-meme plus d'une 
fois condamnee, en me repentant d'a- 
) voir en un ouvrage ſi long, ſi pe- 
«nible , & ſi 


alternatives de prèeſomption & de mo- 


tes les æuvres de Virgile, qui m'a coit- 


te plus de travail qu aucun de mes au- 


e e eee 


cune partie de cet ouvrage que je n aye 
fait de trois ou quatre manieres. 


La fidẽlitéè & Vexactitude a ere mon r. xxviI. 


principal objet dans cette Traduction. 
Mais convaincu que cette exacte fidelitè, 
dont il ne faut jamais ſe départir, eſt 


des Obſ. 
page 330%. 


ſouvent un ècueil, je n ai jamais perdu de 


vue Fordre, la propriete , le choix, Tele- 
gance des termes, le genie & le gout 
des deux langues, la clartè, la force 
& la vivacitè de expreſſion: en un 


mot, je me ſuis toujours ſouvenu en 


traduiſant Virgile, que je traduiſois un 
Poete ,, & le plus grand Poete qui ait 
jamais èté. Jai donc fait mon poſſible 


pour faire paſſer dans notre langue, 


| 
33s \ 


E715 „eee 
| > POS on le ſens des bene de 
Virgile, mais encore, ſijofe m'enflat- | | 
ter, tantot la ſublime energie, tantst BY 
la noble ſimplicite de ſes images. Je 
ne preſume pas dy avoir toujours rcuſ- 
&; mais ayant fait voir la plus grande 
pattic de mon Ouvrage à pluſieurs de 
mes amis de beaucoup HGolprit: & de 
WALLY , 2 quid ailleurs Virgile eſt familier, 
ſuffrage a cte e moi un encou- 
ragement. 
Jes refléxions que Jai felt IRE Is 
 caradtene de notre langue, & Fexemple | 
detoutes les Traductions frangoiſes des 
anciens Poctes , m'ont convaincu il y a 
longtems, que sil étoit difficile de les 
hien traduire en Proſe, il toit abſolu- 
ent impoſſible de les krachte en Vers; 
mt me en facrißant gor intim an Fot 
e eee af Felègance. 
De Vaveu unanime de tout le mon- 
Fay el la meilleure Traduction de Vir- 
gile qui ait encore paru , & que les con- 
noiſſeurs conviennent etre dun goũt 
qui fait quelque honneur 3 Dinetaclans 
yy A Nein on reprochoit detre in- 
a le de rendre les beautés des än- 
. Poctes. Cette Traduction paſſe | 
ꝓcur rres-fidele:& rres- lieterale,, & ce- 
een cdl — % 9 


ſoin de la lime parmi ceux de M. le P. 
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de divers morceaux de Virgile, 


par S EG RATS &. M. le Pre ſid ent 
N DDD. 


rete que de force, & eſt mediocrement 
digne de original. Son ouyrage ne 
trouve plus aujourdhui de Lecteurs. 
Cependant que d'eloges na- t- il pas re- 
eus, non de la part des gens d'eſprit, 
mais des Scavans contemporains du 


Traducteur. II y a peut-erre quelques 


Vers un peu negliges qui aurotent be- 


Bouhier : mais ſa Traduction eſt ſenſèe, 


aſſez fidele , & en general ſimple, elc- 


gante & harmonieuſe. D'ailleurs Segrais 


navoit pas d'autre métier que celui 
des Vers: M. le P. Bouhier au contraire, 
celeèbre par tant de {cavans ouvrages, 


dignes de ſon erudition profoude & de 


{on rare diſcernement , ne fait des Vers 


Ade quelques Pottes anciens. 47 
un original Ex augois: avantage ue na 
jamais eu aucune Traduction, ſoit de 
Virgile, ſoit d Horace, qui juſqu ici ont 
paru aſſez ridicules en notre langue. 


| TRADUGTION EN VERS . 


1 L n'y a perſonne qui ne voye que la T. XXXII I. | 
1 traduction de Segrais a plus de du- 
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Uoi du la Traduction de Mx, 
5 4. Richer ſoit fidelle, il me dela | WM 
q 7 7 y,oueroit lui- meme, ſi je diſois qu elle MM 
„ Fat eſt capable de nous faire ſentit toutes WM 
es beautés de Poriginal. Je déſie le plus |M 
1 Stand Porte frangois-d'y atteindre. Ce 
Aui forme en general le mérite princi- 
pal de TOuvyrage de M. Richer, eſt 
quil eſt preſque partout Traducteur 
Aufi * „ que sil avoit traduit en 
Proſe, & que cependant elegance na 
point été ſacrifice à la fidelite. Faut- il 
S etonner que ſon livre ait ere honore | 
d'une ſeconde Edition, & qu'il nait 
point craint d'imprimer le texte latin 
_ vis-a-vis de ſes Vers Frangois. 
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Ade quelques Potter anciens. 49 
g de Severus & de Orus, 
4 par M. de SERLONNE. Yo, 
ko qui ne ſont pas en état de Toman. _ 
* C lire les Originaux ne peuyent 8 1 
etre obliges a M. de Serionne, d avoir ; 


: traduit Erna de Cornelius Severus, _ *:. 
fauſſement atrribue a Virgile, & les 
| . Sentences de P. Cyrus. Sa Traduction 
eſt une Clegante copie de leurs beautes. 
II écrit ſans affectation & avec netteté. 
Le commentaire dont il a orne le 
Poeème de Cornelius Severus, ſera d'un 
grand ſecours a ceux qui ignorent I Hiſ- 
= toire & la Fable. Il a orne les Senten— 
ces de Publius Cyrus, dimitations fai- 
tes par divers Auteurs anciens & Q„mo- 
dernes. Ces ſortes de comparaiſons 
ſont propres à perfectionner le goũt. 
b II y aa la fin quelques reflexions qui 
dien qu'etrangères, ne laiſſent pas d etre be” 
rurtiles. On peut dire a Favantage des 1 


Sentences de Cyrus, qu elles renfer- 
ment une morale qui tend à rendre les 
hommes bienfaiſans par des vues no- 
bles & Glevees. Malgré le mérite de 
ſcees deux Poetes , aucun homme de let- 
tres navoit juſqu'ici entrepris de les 
traduire. b ee 
. ĩ ß 
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28 
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 POEME DE 'PETRONEZ | 
ſur la guerre civile entre Ceſar 
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par M. le Preſident BouHIER. 
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> 
2 
— Dent, 
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n. Hae MMEN F ne ſeroit-on pas frap- 
des Ob / YL pedelaconſtruftiondece Poëme? 
P48: 217- Quelle force, quelle fineſſe dans la 
peiinture des vices des Romains & des | 

- defauts de leur Gouvernement que 
deſprit dans ſes fictions ! que de feux 
& denthouſtalme- dans ſes Epiſodes 
Fabuleux ! ceſt par-la Bede nenne. 
que Petrone a voulu ſe diſtinguer de 
FAuteur de la Pharſale, qu'il cenſure 
indirectement, pour avoir conduit tro 
uniment ſa narration depuis le palſ- | Wl 
ſage du Rubicon juſqu'a la fin de la 
guerre civile, fans ſe ſervir de Finter- | WM 
vention des Dieux , ni de ces fables in- 
genieuſes qui produiſent le merveil- | 
ou dans les grands Poemes, Ce que | 
je ne fais qu indiquer ici d une maniere | 15 
| wma finement 1 par le 
ſcavant Traducteur. A ces beaures ſe Wi 
joint un ſtile male & nerveux qui me- 
tite qu on pardonne au Poëte latin quel- 
ques fautes contre felocution & cer- 
tains traits dignes d'un Rheteur : c'etoit 
la maniere de {on tems; & d ailleurs il 
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marques, neſt point empruntee ; elle 


= 


7 


partage de quelques petits eſpr 
= pouryus de mérite, cherchent a en im- 


4* 


ner des graces de notre Poëſie? 


Vne pareille entrepriſe eũt rebute un 
| Ecrivain qui n auroit ere que bel. eſprir. 


- 


Ce Poeme eſt corrompu en bien des en- 


droits: & faute de gour, les Commen- 
tateurs Vont mal interpret — - 
IL erudition qui regne dans les re- 


coule de ſource. M. Bouhier, en criti- 


que ſuperieur , diſcute, corrige-, ſup- 
plce , mais fans ſe jetter dans de lon- 
gues diſcuſſions. Les Auteurs qu il cite 
ne paroiſſent que pour appuyer des con- 
jectures qu'il ne doit a perſonne. En 


un mot, rien ne ſent le wy 945, ni le 


Litterateur qui debite des lieux com- 


muns. Cette eſpece de 1 N eſt le 
P 


poſer par un importun entaſſement 


de citations grecques & latines. Pour 
peu que vous connoiffiez Monſieur 


Bouhier, vous ne ſerez pas ſurpris de 
voir que le ſcavant eſt toujours guide 


de quelques Pottes ancient. 51 
aſſure qu il n avoit pas encore mis la 
derniète main a ſon Ouvrage. Faut-il 
s$*6ronner que tant de beautes fi bien 
demelees par M. Bouhier , ayent rempli 
fon imagination d'une noble chaleur, 
Ke lui ayent fait naitre Venvie de les or- 


rits qui de- 
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. Traductionn. 


Burmans, & aux autres Porre-faix du 
Parnaſſe, le privilege de yomir des tor- 


une variante, pour certaine ortogra- 
que avec un refrein ſur les fetes de Ve- 
Tobjet des plus ſeavantes meditations. 
M. Bouhier a fait deux cantiques d'un 


. offre cette elegante & majeſtueuſe.ſim- | 
plicits, qui fait le caradtere du hecle | 


traires a la bonne latinite, 


pPuar AbbeBanizs. = 
5 C ET E Traduction eſt ſans doute 


dont la plus ſupportable eſt celle de du { 


* 
% 


4 - 
i 


par homme poli. Il faut laiffer aux 


rens d'injures, pour des mots, pour 


phe. | : ; JJ rs I $a 4 
ervigilium Veneris eſt un canti- 


Jef 


nus. Ce petit Pocme , extremement 
corrompu dans les Manuſcrits, a été 


ſeul; Yun compoſè de vingt-deux Vers 


des premiers Céſars. Dans autre, qui 
eſt de ſoixante- dix vers, on remarque 
une afſectation de bel eſprit, des repe- | 
titions deſagreables , des tours vicieux 
& peu naturels, & des expreſſions con- 


"SA 
by 7 


"TRADUCTION' 
des Metamorphoſes dOvide , 


ductions d Ovide qui Font precedee., WM 


—— 
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Ryer, retouchee & 1 eme dex- 
e empruntees la plupart, du 
i 


vre de M. FAbbe Banier, intitule Ex- 
plication des Fables. D ailleurs , les ex- 


plications qui accompagnent celle-ci , 


ne ſont point du genre de celles que 


d inſipides Commentateurs ont juſqu ici 


miſes au jour. M. Banier convaincu 

ue ces anciennes fictions, avec un 
Fake moral, .preſentent encore des eve- 
nemens conſidèrables, reels , mais de- 
guiſes , s eſt livre courageuſement a des 
diſcuſſions epineuſes qui ſuppoſent une 


tamotphoſes d'Ovide., qu'on regarde 


grande crudition ; en forte que les Me- 


ordinairement comme un Ouvrage d'a- 


muſement, eſt devenu par le travail de 
ſon docte Interprete, un livre d'erudi- 
tion. Mais le diſcernement & le bon 
£ A OM 0 5 3 . X 
golit n'ont point abandonne le ſga- 


WW vant Commentateur dans ſes laborieu- 


ſes recherches. Lorſque les ſujets ont 
demandè de trop grandes diſcuſſions , 


il a {cu mettre en abrege ce qu'ils ont 
d intèreſſant, & par des cirations exac- 


tes renvoyer les curieux aux livres qui 


pourront les inſtruire. Sans ce judicieux 
tempeéramment, ces explications hiſtori- 
gques nauroient ere peur-Crre regardees 
par pluſieurs que comme un farras de- 


nadition inutile. e 


EE 


| — L latin I Edition de Daniel Heinſius, 


94. rade | 

Ce 351 y a de particulier A cette 
Edition commode & bien EXCCUtCe , eſt 
la vie d Ovide tiree de ſes ecrits , — 
M. G. Cette vie eſt auſſi bien faite qu elle 
pouvoit Perre. Les jugemens ſut les di- 
vers Ouvrages d'Ovide ne ſont pas ce 
qu il y a de moins important. 5 


en Vers Italiens, „ 


Par Al. Tearieu Anz. 


Ebirzux a ſuivi pour le texte 


COMEDIES DE TERENCE 


pag. +96, Comme la plus correcte; mais il a pris 


8 de corriger les fautes d impreſſion 


& la ponctuation. Comme le Manuſ- 


. 4 crit du Vatican a Ece conſulté par les . 


Critiques qui ont donné des Editions 


de Terence, il n'etoir pas neceſlaire de 


nous donner le Texte d'apres le Ma- 


nuſcrit qui en pluſieurs endroits peut 
etre defeftueux. _ 


Le plus grand Hs de cette Edi- 3 


tion eſt dans les figures des Acteurs, 
Copices avec ſoin Þ 

du Vatican, qui au jugement de S on, 
a plus de mille ans d'anciennere. II re- 


Preſente non ſeulement les maſques , 


Mais encore Thabillement entier des ber. 


apres le Manuſcrit 


vs 


W's 3 "I ert n 1 N 


ſonnages. Ces Figures Equivalent à un 
excellent Commentaire, puiſquſ elles ex- 
priment leurs geſtes, leur age, leurs 


fonctions, & qu'elles kelairciftent leurs 
diſcours. Eft-i etonnant que Fulvius 


Urſinus „Holſtenius, & tant d'autres 


Scavans , ayent fait un ſi grand cas de 
ce beau Manuſcrit ? Madame Dacier en 


a fait titer les Maſques , graves dans E- 


dition hollandoiſe de ſon Terence: La 
Traduction italienne m'a paru degan- 
te & ingenieule & cependant trés-lite- 


rale. Le genie des deux Langues fair 
$ elles ſe copient avec grace. Les figures 
es Acteurs feront techercher cette Edi- 
tion par les Scavans. Je les ai conſide- 


kces avec un plaiſir infini; il y a tant de 


force dans leur attitude & leur mouve- 


ment, qu en les rapprochant de leurs 
Diſcours,, on croit ane ce Nan . 


1 TIS "2 2105 0 en 


« 4 . 7 


cue. 'D bruce, 
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TY A: pla : A: deuk Libraires aint Tom, 721. 


dam d' imprimer les Traductions de! 


ce Pocte par M. Dacier & par le Pere 
Sanadon, avec les Notes à la ſuite du 


Texte original; & den compolethair 


ros Volumes in- 12. Que diroit Hota- 


ces il GP pare: Volume de ſes Poe- 
11 Wl _ | 


5 2 TraduBlione WT I 
es gager on un Ocean de paroles & | | 
=” de commentaires ? De quel -utilire | = 
peut etre une pareille compilation a de- 
8 jeunes gens, auſquels elle eſt deſtince? 
een faciliter Hintelligenee de 9 | 
8 & de leur former le goũt n eſt- 4 
delle pas plus propre à les embarraſſer? 
Ws penſeroit-on d'une Edition des Cu- 
vres d Horace, ſurchargee de tous les 
Commentaires qui ont ètè imprimes? | 
En general Fune- & Fautre Traduction 
.. exprime le ſens de 'Original , mais en 
des termes diffèrens, & avec plus ou 
moins de delicateſle & d'elegance : ainſi | 
à bien aprecier [utilite de cette Com- 
pilation felon les vues memes de I Edi- 
deeeur; elle ſerviroit moins à entendre O- 
„ iginal, qua ſaiſir la difference du-gout 
& de reſprit des deux Traducteurs Fran- 
gois; & pour parler plus ouvertement; 
Jintereſt ſeul a forme ce deſſein. 45 
Le grand defaur. de. M. Dacier, eſt 
d' exprimer peu heureuſement tout ce 
qui eſt du reſſort de Feſprir & du .ſert- 
timent; les graces naives & delicates', | 
8 ont tant de vie dans Original 7 
ont preſque mortes dans ſa copie. Le 
= .. Pere Sanadon eſt quelquefois plus pa- 
_ RC raphraſte que traducteur. A la Poëſie y- 
| = rique d Horace, * eſt 6 ſerree. & ſi 
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1 Energique il ſubſtitue ordinairement 
une Proſe poëtique, od il 25 a du feu 
& de elevation; mais diffuſe & al- 


longee. Le meme defaur ne ſe fait pas 


ſentir dans les Satires & les Epitres. 
Peut- etre que notre Langue na pu lui 
fournir des tours aſſez vifs, ou que li- 
vrè a Fenthouſiaſme poerique, il na 


pas pris ſoin de regler Pactivitè de ſon. 


imagination. Du reſte „il yade leſprit, 
du goũt & de la delicateſſe dans fa Tra- 
duction & dans ſes Notes; & il faut 


avouer qu elle ſe fait lire avec plus de 


plaiſir que celle de M. Dacier. 


 LENLEVEMENT D'HELENE 


de Colurhus, 
Poeme traduit du grec. 


Ax s FAvertiſſement qui eſt ala 


tète, le Traducteur éleve beau- 


coup ce petit Poeme inconnu, & dont 


& du gout», ont fait aſſez peu de cas. 


En effet, Colluthus, Pocre du cinquie- 
me ſiècle, na pas fait dans cer Ouvra- 


T. XXVII. 


des Obſ. 


page 94 


juſqu' ici les Scavans , qui ont de Feſprit 


ge une grande depenſe de genie ni deſ- 


Poeme. Les remarques du Traducteur 


Gy. 


prit. Te- n'eſt que 2 le ſtile qu on ju -- 
ge que cette Traduction eſt celle d un 


ſont auſſi ſimples que le texte. Il eſt fa- 
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Sek que ok Traducteur ait eu un champ 
ſi peu ẽtendu pour faire briller ſon erudi- 
tion. Croira- b. on que ce petit Poeme » | 


qui nen merie guere le nom, a cu 
un grand nombre d'editions & de tra- ü 


ductions latines, tant en vers qu e en pro 


eV av, 


_ 
2 


Tom. I. 
des Jug. 
pag. 15. 


ſes, ne de varlantes & de 
ſcholies | 3 55 | 


TRADUCTION DE 2 [BULLE , ; 
par M. Guier 51 Movvxz. l 


NE neſt pas  ſealement une Trad uc- 
tion en vers des Elegies de Tibul- 
le, dont il s agit ici, mais de la vie de 
ce Poæte par ſes Our rages. Pour cet 
effet le Traducteur a jugẽ à propos de 
renverſer Pordre des pièces, pour en 
faire un continu he & cimenté par des 
recits hiſtoriques. Il faut du genie & de 
Leſprit pour ces ſortes de deſleins, & M. 
Gillet me pareit Favoir execute aſſez 


. eagerly oY e La Profedelaſle des Vers 
&& les recits. intermediaires diverſiſient 
les idées oetiques & les tendres ſen- 
timens. Il a dailleurs orné fon Ouvra- 
fer de Notes ſcavantes & curieuſes fur 


e texte, mais peu Unrebelliices: your le 


| commun des Lecteur gp 


Je devrois oublier de di 


vrage * de N qui: ne e. 


_ +{ervic acclaircir & a orner { 
En general , » cet Ouvrage marite aſ- 
Lettres en arne 
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dle . Potter anciens. 


1 aucune louange. Il men eſt 
ainſi des Vers de M. Gillet; ils ſont 


.quelquefois vraiment elegiaques , doux., | 
tendres & coulans, mais un peu trop 


ſouvent laches & os... Þ 


de Tibule plairoit! Je la voudrois fi- 


. Fatrendre ?. Tibulle eſt bien plus Poëte 
qu' Ovide. Je ne puis m'empecher de 


convenir qu e les recirs hiſtoriques | de 
0 


M. Gillet {ont fort bien kraités, qu'ils 
ſont amuſans & pleins d*erudition. On 
ſent qu il a beaucoup lu, & qu il a 


re li avec ſoin tout ce 
n Auteur. 


ſez qu un homme de 
ſes Tablettes. Indepe ndamment du mé- 
rite de certains morceaux de cette Tra- 


duction, ce qui Vaccompagne N 


Tintelligence du Texte. 


| E FABLES DESOPE. 


gravees par Sadeler. | 


Sp 


15 O, qu une bonne Traductionen Proſe | 


| dele , exacte, preciſe, tendre.,/Elevce - 
& nerveuſe. Mais de qui pouvons- nous 


ui pouvolt | 


0 Ex Ouvrage peut plaire 10. aux A. Tem. I. 


mateurs du Deſſein & de la Gra- des Jug- 
Vue , gaoique les Planches ſoient un!“ 
4 e en 20. a nes 2 de Dy 


n 


w 


* \ 25 * 


205. 


» 1. 4 "te Fa 8 
Nr uu 
* We 


vo Traduflions oh 


tres, rer il y a de 2 
We des recherches dans le Diſcours, & 
e les ſens moraux en diſtiques fran- 
Cos {onr releves par de belles cirations 
latines, tirèes des Auteurs 'deV anriqui- 
te. A Fegard du ſtile ; des Fables en pro- 
fe & des Diſtiques , Aureur ayant deſ- 
tine cer” Ouvrage my ur Lenfance , a cru 
ap aremment que le ſtile. familicr, 
pulaire & meme e 6: oe {va 
convenable. | e ; 5 bi 


- GY . 
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par 2. de Mainiuir. , 8. 


13 


— IE Nl; 25 Traductios me Kinde fort 
2 oqueme' & fort fidele: à la fin 


| | 4s chaque Eclogue, on trouve des 


remarques qui ſuppoſent dans le Tra- 
ducteur beaucoup de lecture, des bel- 
les Lettres, & une erudition agréable. 


La Preface eſt ſenſèe & bien eècrite; 


enfin I'Ouvrage-eſt termine par un diſ- 


cours ſolide ſur la Poeſie paſtorale 4 
od FAuteur atraque le fade fiſteme de 
I Eclogue n avec des armes 


toutes neuves. 25 2 5 Ee 
Le Comment lite n et point un amas 


de vatiantes & dinutiles citations. On 


ny voit point un peſant Scholiaſte 


8 


de quelquies Poller anciens. 1 
* à tout propos de minces beau- 
tes par des louanges -outrees. Loin de 
ſe f ivrer a un ridicule enthouſiaſme, 


notre Traducteur critique lui-meme ſes  . 


Auteurs. Enfin ſes remarques ne ſont | 
point e ee au fujer. Outre quel- 
ques diſcuſſions neceflaires ſur le texte 
des deux Poctes, & ſur le ſens dont 
il eſt ſuſceptible , on y trouve de la 
Mythologie, des traits d' Hiſtoire, une 
erudition varièe, un agreable- clue de 
Litterature; & beaucoup de critique. 
C'eſt un Commentaire qui neſt pas fair 
pour les Pedans. II paroit auſſi poſſe- 
der pluſieurs Langues vivantes. Enfin 
dans ſon eee tout eſt inſtructif, 
julqu'a Ee 11-5 

Vole dire: ſans inte et re e demen- ? 


ti par les Connoiſſeurs, qu'il ya tres: peu 


de Poetes latins, traduits auſſi heureu- 
ſement en frangois que Nemeſien& Cal- 


- purnius. Ceſt partout une fidelite, une 


-exactirude, une juſteſſe, une precifion , „ 
& une Elegance qui ont peu d exemples. 
Les Notes font ſgavantes, inſtructives 


& amuſantes. Outre les eclairciſſemens iz 


5 


neceſſaires pour F intelligence du texte 
on y trouve ce qu il ſeroit en ed ; 
Pants Nn We ie 
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PREDIUM RUSTICUM, 
par le P. VANIERE. 


dt. I. 4 Forpune de cet Oovnage eft fairs | 
* depuis long- temps; I Auteur ëcrit 
1 pag: M. en vers avec une faci ire admirable, & 
| on ſent qu il s'eſt nourri de la lectüte 
"i des Auteurs du Siecle d Auguſte. 
| Rk eſprits trop delicats veulent 
que certains Epiſodes ajoutes: dans cette 
nouvelle Edition, ſoient - deplaces. 
Pourquoi; difencdls; ,.a Toccaſien de la 
la mal die contagieuſe des bœufs, nous 
_-donne-t-on la deſcription dela peſte de 
Provence & les'<loges des illuſtres Pre- 
lats qui en ont hravè ſe danger : ils crou- | B 
vent que ce morcęau, d ailleurs bien 6crir, | 
*meritoir d*erre inſerè dans un ouvrage 1 
tout diffèrent. Pour moi, apres avoir 
u, Fat trouve que FAureur a eu ſes rai- | 
7 pour en uſer ainſi. A Hegard de quel-. 
ques autres wo on voit bien "ou al T 
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Moderner. 63 
a cedé à Fenvie d'immortaliſer ſor 
ainitiè pour ſes confreres. Le Pere Va- 
niere excire par Fheureux ſucces de 
1a Maiſon ruſtique , a cru ne devoir 
pas priver le Public de ſes autres Ou- f 
vrages. Je ne ſai $'il lui en marquera | _ | 
beaucoup de reconnoiſſance. On ne peut 
qu'admirer la grande feconditè de FAu-? 5 
teur, & ſa acllte a s' exprimer en beaux 
Vers ſur tant de ſujets differens. Un 
Pocte francois auroit bien de la peine 
à en faire autant. Lexemple du P. Va- 
niere juſtifie ce qu'a dit M. de Voltaire 
dans ſa Preface du Brutus, qu il eſt plus 
ae de faire cent Vers en toute autre ff 
Langue, que quatre en frangois. Ceu x 
qui font cas des Pobſies latines fle 
Muret, de M. Huer , & de quelques 
autres, parce que ſans ëtre les échos 
; B de Virgile „de Lucrece, & d' Ovide, 
is ont <crit purement & ſe ſont fait 
= un ſtile particulier, trouverent peut- Etre 
W 2 xredire que le nouveau Poete:enchal- 1 
ſe ſouvent dans? ſes Vers des hémiſti- 
ches entiers de ces anciens Poetes: enef- 
fert, ſa memoire lui rend quelquefois de 
uop bons offices: on croit que les nou- 
velles Poches ſont la fleur del eſprit du P. 5 
Vaniere. On eſt tout etonne de trouver 
de pures imitations de Virgile & d'O- 
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Neue H 


de Virgile, 
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vide. Si pour mericer la reputation d'&- 
_ crire bien en latin, il ne faut qu' ajuſter 
_ difterens morceaux des plus illuſtres 
Ecrivains, elle depend donc dune in- 
diuſtrie méchanique. Les premiëres pieces | 
du Recueil (ont des paſtorales, ou plutõt 
un Traitè de Famiric;car.a certaines ex. 
pPreſſions pres , il ny a preſque rien de 
_champetre. Je ne ſcais ſi je me trompe; 
les Poetes ne ſont point fairs pour rai- 
b {onner. Les paſſions, les images, les ſen- 


1 * * 


batt, 


timens places dans le point de vue con- 
veuable „voila le partage de la poeſie. 1 
Le Predium ruſticum eſt lurtout re- 


Tome I. commandable pour la Latinité' du ſti- 


pag. 103. 
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le & la variete. des expreſſions , pour la 
douceur & Pharmonie de la verfihca- 
tion. Ce (ont partout des payſages char- 
mans, & Auteur nomet rien de ce 
qui concerne la Maiſon ruſtique. Peut- 
Etre eſt- il trop abondant dans les Deſ- 
I criptions des petites choſes. II a ſes 
epilodes, comme Virgile & Rapin, 
mais d'un gour different. Si Von excep- 
te deux ou trois Livres, où, en ſuivaut 
Texemple de Rapin, il a inſerè des Fa- 
} bles & des , Metamorphoſes , partout 
| ailleurs ce ſont de poe tiques Ccars dun 
autre genre. e . 
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conNuUnBra FLORUM , 
7 Mariages des . 15 2 
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81 fan.) juge de r Auteur par os. petit; Nouvel 
8 Ouvrage , on ne peut douter que ce "> Na _— 
ne ſoit un {cavant Botaniſte , & un bel page 262. 
eſprit, qui ſgait toutes les fineſſes de la 
Langue latine, & qui a un talent pour Is 
la Poeſie. On peut dire que ce Pome _ 
eſt comparable aux Jardins du P.Ra-j © 
bin, & peut- tre au chef. d uvre des 
Georgiques. 3 3 
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TEMPLUM TRAGEDIE, 
Carmen; b 5 


nen 


Aue P. M AR 8 Y. 15 


T* 5 s ce Pome, qui eſt eftinas; Tom, . 
BE fon voirdes choſes communes fort x af = 
W bicnexprimees. Le Portrait de la Tra- 
gedie eſt très- noble. La Peinture de Fa- N 
mour qu on mene aux pieds de la Tra · 1. 
ge die eſt fort ingénieuſe; mais cette ; 
idée eſt empruntèe du Poeme du Got 
de M. Roi, ainſi que tout le deſſein de 
= FOuvrage , of la ſechereſle des Precep= 
tees poëtiques eſt derobte par la vivacite; 

de aftion & le yoo de n Les 
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Pads 


=: - Pry tives 
] xetits Sommaires trop frequens , qui ſe 
_ | grouventala marge de cePoeme, m'ont 

| rappelle ce Peintre d Ubeda, dont il eſt 
| parle dans le Don Quichotte , qui quand - 
il croyoit avoir peint un Coq; Ecrivoir | 
au bas du Tableau, c'eſt un Coq. L Au- 
teur s eſt trop bumilte ue cer EXCES de 
— 5 1 Es „ 8 3 


R ECU ET 1 5 
| der ie, de M. Cori. 


n on QUE- Azivg alin uns de 
Les Obl. 9 ces 4; nr on remarque le feu & 


ied 845 le goitt de Ode, Auteur s'eſt erydis 
„ e a mettre dans ces petits Poe- 
mes une clarre proportionnee à I intelli. 
gence dn plus grand nombre, & ſurtout i 
de la piete & de l'onction. Il s eſt con- 
' tente, a Vegard de pluſieurs Hymnes 1 
des anciens Bréviaires, d'en corriger la 
barbare & il eſt aiſè de diſtinguer les 
Hymnes qui ſont de ui & entierement 
neufs, avec ceux 42 ily 1 a Tr . re- 4 1 
- former. 8 . = 
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 POEME SUR LA PEINTURE , | 
Fa, par Xe de MArsy. 


Mr Et College des Jeſuires de Paris a 2 
TR "OED. 7 a 3 ' 8 Obſ. | 
p | produit dang le ſiècle paſſe d'excel- d., 193. 


| lens Poetes latins: un Rapin, un la 
| | Rue, un Commire, un Fraguier. Quels | T7” 
| Ecrivains ! Dans ce Siecle-ci il he nos 
en a donne qu un ſeul, dont les Poefies 
elegantes, mais froides , brillent moins 
par imagination, que par une delicare 
& pure Latinitè. Il ſemble( qu'il me ſoit 

permis de le dite) que depuis un; cer- 

tain nombre d'annees , les beaux eſprits 
Jeſuites ſe ſoient ennuyes de regner © 

triſtement ſur le Parnaſſè latin; que d- N 
daignant le rang diſtingue qu ils y occu- 

poient, ils ayent abandonnè cette par- 

tie de la double Colline, & lui ayent 

| prefere le Parnaſſe frangois , od ils ont 

un peu moins brille ! Cependant quel- 

ques uns cueillent encore de tems en 

tems des Lauriers ſur ancien Theatre 


o 


/ 8 | 
Jie ne parlergi point ici du P. Vaniere, 
Auteur du Prædium ruſticum, Poeme 
accompli, preferable peut tre aux Jar- 
dins du P. Rapin, & comparable aux 
Ceorgiquet. Le Poëme dela Tragedie 
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K celui de la Peinture, font tant d hon. 
neur au P. Marſy, que je ne crains 
point de dire, qu il ſemble vouloir re- 
prendre un Sceptre abandonne , & aſ- 
pirer au Titre de Prince moderne de la 
Poelic PPP 
Le Porte veut d abörd que le Pein- 
tre choiſiſſe le genre pour lequel il ſe 
ſent plus de diſpoſition: ou! Hiſtoire, 
ou le Payſage, ou le Portrait, ou la 
Miniature, ou le Groteſque. En e- 
primant ici avec art tous ces genres {1 
__ differens, il ſe montre lui meme Pein- 
tre univerſel. La deſcription du Tableau 
de la chüte des Geans , de Jule Ro- 
main, qui eſt un merveilleux effort di- 
magination, fait extremement briller 
Ceblle de I Auteur, qui paroit preſque 
lui- meme dans ſa Peinture poëtique, un 

autre Jule Romain, © | 
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i fur la naiſſance du Prince de Conde. 


: {+ han Y EP. Oudin Jeſvire, qui joint à une 
| : erudit ion profonde, les graces de 
pag. 135. - a7 3188 g N ; 
la belle Lirterature , eff Auteur de ces 
beaux Vers Latins. Le tour de la fiction 
ornee d'ima ges agreables & de traits in- 
genieux, ma paru ſimple & naturel. 
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en Vers latins des Ouvrages de M. 
i 


* 
i” 


lj 


par MA. GODA Uu. 


1 Ovs ceux qui ſe connoiſſent en * Te, 
Vers Latins, avoueront que ceux pag. 34. 
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| endefanr. Le Deſpreaux latin doit donc 
exprimer fidelement le Deſpreaux fran 


de M. Godeau ne font guere dignes de 


Maitre travefti en Ecolier du pays latin. 
Ce n'eſt pas ainſi qu on rend èlegament 
des Vers Frangois. Quel eſt le vrai me- 
rite de M. Deſprèaux ? C'eſt de ſe ſervir 
toujours du mot et 85 „ Cepargner les 
paroles, de rendre ſes idces dune ma- 
niere ſerrce , vive & Energique. Je ne le 
conſidère ici que du cote du ſtile ; car 


avec raiſon que le Traducteur n'eft point 


ois. M. Godeau a traduit les Satyres, 


MM. Grenan & Hennegrave Profeſſeurs 
del Univerſite, ent traduit les autres 


ceux de M. Deſpreaux. C eſt un gran | | 


pour le fond de la penſce , je ſuppoſe 


les Epitres & l Art poëtique de notre | 
Horace frangois. Mais je ne ſcai 811 
rrouvera des ſuffrages dans le pays latin. 


n 


Picces qui ont Etc extremement goũtées 


bar les Amateurs des Muſes latines. | 
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„ Pobtes latins 


P 
Poeme du P. BRUMOY. 

33 A maniere dont Auteur a traité 
des Obl. L ſon ſujeti, fair regreter ! Adieu qu'il 

"page 265. dit aux Mules a la fin de {on Poeme, 
Quand on parle fi bien leur langage, 

doi. · on les quitter ſi-tõt? Le P. Brumoy 

a tout ce qu il faut pour continuer de vi- 

vre avec elles. 5 verſification eſt 
noble & ſublime. Elle approche cepen- 

dant plus de la male vigueut de Lucre- 

ce, que de la touchante harmonie de 

_  Virgile. On ſent par- tout un Auteur 
plein de ces deux grands Poëtes, qu il 
= -a, pris pour modeles. Sa Latinité 27 
pute, & plus Romaine que ne leſt cel- 
Bt le de la pluſpart de nos Auteurs la- 
tins d'aujourd'huj , qui laiſſent voir qu ils 
ne ſont pas trop Romains. Le P. Bru- 
; maoy, pour ne pas perdre le mérite de. 
2 PÞ ſon travail aupres de ceux qui nen- 

| tendent ou ne gotitent point le Latin, 
a traduit en leur faveur ſon Ouvrage | 
en proſe francoilſe. Ceux qui ſont ver- 
{es dans les deux Langues, rrouveront | 
ue la Verſion eſt peu litterale, & que 
le Traducteur ſe perd quelquefois de | | 

_ vue lu-meEme. Mais un homme d eſprit 


| 


—_— 


| 7 ĩð 
& de gout, tel que le P. Brumoy, a eu 
ſans doute de bonnes raiſons, pour ne 
pas s' aſſujettir ici aux regles ſèveres de 
la traduction. Si une autre Plume avoit 
rendu ſon Poëme en francois comme 
il a fait, il auroit juſtement condamne 
la liberte que le hardi Traducteur au- 
roit priſe detendre , d'abreger , d'a- 
Joiiter , d'ometre, & de rendre en bien 
des endroits la copie abſolument Etran- 
ere al Original. Mais cette licence que 
5 Auteur auroit eu raiſon de cenſurer 
dans autrui, il a pu ſe la permettre à 
lui- mème, parce que tout Ecrivain peut 
diſpoſer à ſon grè de ſa production, & la 
traveſtir comme il le juge a propos. 
| Ceſt ſon bien, ſon travail, enfant de 
; ſon loiſir. Il eſt bien juſte qu'il ait la 
| liberre de lui donner tel vëtement qu'il 
voudra. | „ | 
Les petites negligences qui ſe trou- 
vent dans ce Poëme, ſont peu de choſe, 
quand on les compare avec la force des 
| penſces, la variere & la multiplicitè des 
Images, la vivacite des Deſcriptions, 
la puretè & Felegance du Langage. 
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72 Pottes latins 


6 du Pere PORE E. 
Tome vi 2 VIE 3 [RS abt Z 
des Jug, I EP: Griffet, Editeur de ces Pièces, 
rag. 241. La mis à la tere une Preface latine 
contenant ! Eloge de Auteur, & pro- 
met pluſieurs autres Euvres de ce bel 
eſprit, quia fait tant d' honneur durant 
pres de trente annees ala Rhetorique | 
du College de Louis le Grand, & qui y © 
ſera long-tems regrets. A la ſuite de la 
Preface on voit pluſieurs pieces de Vers 
latins de differens Jeſuites, qui quoi- 
qu elles ayent leur merire,ſont eloignees 
te Telegance & de la beaute des Vers 
I. qu'on voit à la tète des Euvres du P. Coſ- 
A art, ſur la mort de ce grand homme, fort 
ſuperieur au P. Porce ; celle de Santeuil 
eſt ſurtout admirable. 3 >; 
Tee ſont ici des Tragedies de Colle- 
ge, ol! Ton ne doit pas s attendre a 
trouver un Corneille , un Racine, un 
Campiſtron, un Crebillon, un Voltaire. 
1 On n'y trouve meme rien qui appro- 
che des deux Tragedies latines du P. 
de la Rue, qui avoit ere guide dans la 
compoſition de ces pieces , paxye grand 
Corneille, étant Regent de ſon fils. 
I La 
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po oetes Latins.. a 73 | 

1 Tragedie de Brutus eſt touchante 

| au quatrieme & au cinquieme Acte. On 
ne peut, ſans Ctre attendri, contempler 

le rare exemple de pièté fraternelle 
que donnent les deux fils de Brutus, 
Tibere & Titus, & Fate heroique da- 
mitie & de tendreſſe du complice de 
la meme Conſpiration , qui eſt Marcus 
Valerius , fils du Conſu al P. Valerius 
College de Brutus. Ce dernier Perſon- 
nage eſt une fiction de l' Auteur. 


POE M EL A T -F N 
en Phonneur du Rot, 


par AM. F Abbe Nr cor k. 


Ci ſontles plus beaux Vers latins mo; . 

dernes que Jaye vus depuis long- Tom 3 
tems: ils ſont dans le vrai gout de Vir- 748. we 
gile. Je ne ſcais ſi les Vers de Bucha- 
nan, de Sainte- Marthe, de Quiller , de 

| Commire , de Santeuil ſont prèferables 

| a ceux de cette picce, dont on peut 

bien dire: ſapit antiquitatem. On y re- 

marque du genie, du ſentiment, une 
latinire exquiſe, & de leſprit ſans anti- 

theſe, ſans affectation. Sil'on continue 

le Recueil des Vers latins de Univerſi- 

tè de Paris, je ne crois pas que P Editeur 

oublie cer Ouvrage. in 

Tome IV. D 
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Tom. X. 
des Jug. 
pag. 16. 


tent, & qui ſont revetus de Charges & 


Etè capables de faire d'auſſi bons Vers 


langage regnent dans toutes ces pieces. 
On y voit par tout le ſgavant & inge- 


ſa preciſion & 


— Us ö 
riantes, tantor burleſqi 


Tpirituelles. Ceux qui aiment encore les 


Ta  - d Lavins. 


MUSA RHETORICES, 
Adu pere de la SAN TE, Jeſuite. * 


ALcre les noms divers de plu- 
VI ficurs jeunes gens, qu'on lit au 
bas de chaque piece de ce Recueil, on 
peut en general les regarder toutes 


comme des Poëſies du P. de la Sante. 
La plüpart de ces noms ſont aujour- 


d'hui fort connus dans le monde, & on 
{cait que pluſieurs de ceux qui les por- 


d' Emplois conſiderables, n'ont jamais 
out l'on remarque toute la puretè, tou- 


te elegance, toute la delicateſſe des 
meilleurs Auteurs de VAntiquite. Le 


meme ſtile, la meme latinite, la meme 


? 


elegance, un pareil tour deſprit & de 


damm . * 


nieux Pere de la Sante; c eſt toujours 
2 forammatique , ſa viya- | 
cite antitherique , ſes ber » tantor 


— eee. 


ues. & toujours 


l 1 


Vers latins modernes, liront ceux-ci 


avec plaiſir; ils y trouveront quel ue 


fois la nobleſſe de Virgile, & plus ſou- 
vent la facilitè d Ovide. | 


by 
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tat of. 2 
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— 7-5 SP 
DES JARDINS; 
par le P. Ravin , Jeſuit e 


| 1 E merite de cet Ouvrage eſt dau- 
tant plus particulier, que les Ro- 
mains connoiſſant mediocrement art 


: 3 a ; 8 0 
à ſurmonter l'Auteur d'un Poëme latin 


f des Deſcriptions fait diſparoitre la ſc- 


chereſſe des Preceptes 3 un Poëme oi 
| Timagination du Poëte ſcait delaſler le 
Lecteur par des Fables riantes , mais un 


| peu trop frequentes; un Poëme, on ſon 


des Jardins, nont rien ecrit ſur ce ſu- 
jet. Quelle difficulre- na donc pas eue 


Traduct. 
de Virgile. 
Tom. 1. 
pag. 101. 


{ſur le Jardinage? L Ouvrage de ce J& 
| ſuite. eſt digne du ſiecle d Auguſte pour 
elegance & la purere du langage; pour 
l'eſprit & les graces qui y regnent. Ceſt 
un Poëme didactique ou Fagrement 


on gout lui a fait faire un choix judi- 
cieux & delicat de tous les differens 
| points qu il traite. Plus fleuri? plus gai, 
| plus amuſant que! Auteur des Georgi- | 
{ ques, il en a la preciſion, & quelquefois 
meme elevation & la force. 


Tome I, 
des Obſ, 
21. 


des ſituations touchantes, ſans faire inter- 
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| DAMIYNTHE ds TASSE, 


EL E Taſſe a ſcu conſerver dans cet | 
L Ouvrage la naivere de VEclogue | 
que Pon peut regarder comme le ber- 
ceau de la Paſtorale. Il a {cu y joindre 
la richeſſe ſagement diſtribuce, dont 
eſt ſuſceptible une action compliquèe, 


TS 


55 differencie la Paſtorale davec ET 


clogue. Il a {cu f6urenir Pinterer de ſa 
piece en menageant dans ſon ſujet meme 


venir une double action. Enfin on re- 
marque dans preſque toute cette Paſto- 
rale une ſageſſe d expreſſion qui n'a pas 
toujours trouvè dans les Poctes Italiens 
de ſcrupuleux imitateus. 
Quelque tems apres que ce dernier 


* Ta © 


«alta. ao. 4 


Ouvrage de M. Pecquet a par, M. 


Loeſcalopier, comme par une eſpece d' 


mulation, a public auſſi une Traduction 


* 


— 
n 


& antres; 
ru quelquefois traduire D plus 
vivement, M. Leſcalopier m'a {emble 
auſſi l emporter d'autres fois par la 
preciſion & la ſimplicite. 


LA JERUSALEM 
_ delivree du TAS SE, 


# raduite par AH. M1 RAB AU p. 


Er Ovrtes les Traductions de ce Poe. 

i me, qui ont precede celle- ci, 

ſont ſi miferables, que le nouveau Tra- Tran W212 
ducteur na point eu a encherir, mals 3 . 
a faire pour ainſi dire, ce qui navoit , 
point encore ste fair.” tc. 
M. Mirabaud a judicieuſement pro- 
; te dans cette Edition de pluſieurs crix 
_ 7 Fiques qu'on avoit publices de ſon Ou- 

vrage imprime en 1724. On peut au- 


. dare 1 {rm 4 . 


_—_—_ N 


- 
F 
i 
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: Jourd'hui le propoſer en general , com- 
j me auſſi utile qu'agreable, & preſqu auſ- 
ſi fidele qu elegant Mais je le prie 
de me permettre de dire ici, pour Lhon- 
neur de notre langue qui eſt aſſez ri. 
che pour pouvoir traduire fidelement 
tous les Auteurs, que quoique j aye 
eltime ſa Traduction, quoique dans 


RE ret 


CST eee ogy 
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cette nouvelle Edition elle ſoit encore 
plus eſtimable que dans la premiere, 
& qu'on n'y trouve plus de ces mepri- 
ſes que Mademoiſelle Riccoboni 
dans une brochure, & moi dans le 
Journal des Sgavans , lui avons fair 
autrefois appercevoir, j aurols 'nean- 
moins ſouhaité qu'il et ete encore 
lus attentif & un peu plus ſcrupu- 
Wk en redonnant ſon Ouvrage 
au Public; f ſa Traduction avoit ete 
un peu plus exacte, elle nen ett en- 
-core te que plus eſtim te. 
Au reſte, je ſuis oblige de dire, apres 
un examen qu une curioſitè critique 
ma engage de faire, que les infidelites. 
dont je me plains , ſe reduiſent aujour- 
d hui a fort peu de choſe. Je voudrois 
ſeulement qu'il ett enticrement aban- 
donne fon ſyſtème errone ſur les Tra- 
ductions, qu il ſoutient encore aujour- 


i d'hui dans ſa Preface , [yſteme perni- 


cieux pour lui-meme , & qui en partie, 

a cte la ſource de pluſieurs fautes re- 
pandues dans la premiere Edition de 
cet Ouvrage, od tantor il ſupprimoit en- 
tièrement tout ce qui n'etoit point de 
ſon goũt, & tantor il changeoit, or- 
noit, Etendoit ou reſſerroit ce qui lui 


* 


Ee autres. 2 


plaiſoit davantage: Ajuſte de cette ma- 


nière, M. Mirabaud devoit faire alors 


reflexion, que ſa Traduction du Taſſe 


etoit deſtinèe a faciliter intelligence 


de cet Auteur a pluſieurs perſonnes qui _ 
_ etudient la Langue italienne. Or de quel- 


le reſſource peut erre une Verſion arbi- 
traire, une Traduction où l'on ne trou- 
ve de I Original que ce qui a ete du 

out du Traducteur 2 Heureuſement , 


a lareſerye d'un fort petit nombre d en- 


droits, la nouvelle Edition n'a plus ce 
defaut enorme. Quoiqu il y cur deja 


beaucoup d'eleganee dans la Traduction 


imprimèe en 1724, on peut dire que 
dans cette ſeconde Edition elle a encore 


acquis un merite plus ſolide avec de 


nouvelles graces. Enfin je ne crois 
point qu aucune Mule italienne en 
ait eu de pareilles ſous un habit fran- 
F015. CCC 

Toutes les Editions que nous 
avons eues juſqu'ici de ce fameux 


Poeme ſont fautives: celle de Genes rom try; 


in- folio, oruèe de belles figures de Ber- des Jus. 
pag. 77e 


nard Caſtelli, n'en eſt point exempte, 
non plus que celle des Combes 2 Vol. 
in- 16. qui paſſe pour la plus exacte 
de IAmynte. Si M. Pecquet ma pa- 


- 
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comme pour la plus elegante. La nou- 
velle de Paris, en 2 Vol. petit in- 12, 
me paroit d'une Impreſſion au moins 
auſſi belle. L Edition aſſez jolie, mais 
commune, qui ſous la forme in- 24, 
orte e r le nom d'Elzevir, eſt 
: eut-ctre celle qui fourmille le plus &E. 
pound : il faut ſgavoir bien la enter 
italienne pour en pouvoir faire uſage. 
Les Editions des Poetes Italiens faites 
en Italie font toujours inexactes , & 
ſur- tout mal ponctuèes, par Tignoran- 
ce ou la negligence des Imprimeurs de ce 


pays: la, ouiln Fl pn d'Aldes Manuces. > 


4 * f 1 E 
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 Tragi- = Comedic Italienne, „ 
ve Ms P Abbe MgTASTASIO. 
Fom VIII, 1 E TTE piece ingenieuſe : 2 eſt 


N d'un gout lingulier, ne reſſemble 
. 

nni à nos Opera, ni meme aux Opera 

Italiens que nous connoiſſons. Je crois 

que ge caractère d' Achille, de Deida- 

mie, & d' Uliſſe, le plan & l'ordon- 

nance de la fable, Linterét qu y regne | 


W Tere, 
{<6 qui eſt afſes rare dans les Opera,) 
la ſimplicitè du Dialogue, jointe a 
beaucoup de ſageſſe, de vivacite, & 
de naturel, lui aſſureront les ſuffra- | | 
ges des connoiſſeurs , pouryu que le 1 
gout de nos Opera, auſquels ils ſont | 
accoutumes , leur permette de {epte- 
ter un peu à un fgoilt Etranger. | 
L*ARCADIE DE SANNAZ AR, 
par M. PEcQUET. : 
ANNAZAR donne dans. cet Ou- gp ; 
vrage des preuves ſuffiſantes de la 248: * 
beauté & de la fecondire de ſon genie, ö 
par le grand nombre & Pagreable va- | 
riètè des images champerres ,. & par 
les ſentimens naifs & delicats dont il 
eſt rempli. Quoique cet Ouvrage ſoit un 
melange de Proſe & de Vers, on trouve 
autant de Poeſie dans les recits en Proſe 
que dans les eclogues : également rem- 
pli d4'images & de ſentimens, ils ne 
different les uns des autres que par la 
meſure, dont la variete repend un agre- 
ment dans Foriginal 7 „ qu'il a 
Etè impoſſible de conſerver dans la tra- 
duction uniforme en * frangoiſe; 
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; cependant elle eſt eſtimable par la dou- 
Leur de [expreſſion & la pureté du 


* ; / 


Fly a des beautes dans la Trage- | 


des Obſ · 
Sag . 169. 


PIECES DE THEATRE 


de M. Gon, _ 


die q Hecube , les roles de Pirrhus & 


de Polixene, imités de ceux d' Achille 


1 
: 4 * 


& d'Iphiginie de Racine, ſont nobles 


& interreſſans. Celui d' Hecube eſt 
tres-rouchant , & peut-etre Feſt-il trop; 


car elle pleure toujours, & qui pis eſt, 
elle eſt preſque toujours dans la meme 
ſituation. Mais Uliſſe eſt un lache trom- 
peur, Polimneſtor, un vil ſcelerar , & 


la Tragedie peche en quelques endroits 


contre la vrai. ſemblance, comme lor(- 


que Polidore paroit deux fois aux yeux 
de Polimneſtor, fans en ètre reconnu. 


De plus 5 quelque averſion que M. Go- 
rini temoigne pour les ſentimens ro- 
maneſques, il n'a pas EtE aſſez en garde 
contre un goũt que nous devons peut- 


etre à ſa Nation. my 
Dans la Tragedie de la Mort dA. 
grippine , les caractères de cette Impe- 


ratrice, de Senẽque & d Calviſius font 


Polidore eſt un jeune etourdi. Dailleurs 


„„ I am. 
formes ſur ceux d' Agrippine, de Bur- 
rhus & de Narciſſe dans le Britannicus 
de Racine, a qui M. Gorini a meme 
derobe pluſieurs Scenes. Il s en faut bien 
cependant que le role d Agrippine ſoir 
auſſi bien ſoutenu dans la piece Italien- 
ne que dans la Francoiſe. L'epilode d'A- 
licola, quoiqu aſſez bien lie a la piece , 
eſt Etranger a Vaction principale. _ 
Avec toutes les imitations dont M. 
Gorini a enrichi ſa piece , il n'eſt pas 
cronnant qu'elle ait de grandes beau- 
tcs , outre celles qu il y a jointes de 
ſon propre fond , comme entr autres, 
Faudience qu Agrippine donne a Alicola 
dans Fablence de Neron, & qui eſt 
leine de traits dignes de Corneille. 
La poelie d'ailleurs en eſt elevee., ma- 
jeſtueuſe , patherique & bien ſoutenue · 
Enfin cette Tragedie , qui avec cela, eſt 
fort bien conduite, me paroit ſuperieure 
2 F Hecube. 8 55 
Le Brutus eſt beaucoup inferieur a 
la Mort d Agrippine. Tous les carac- 
teres de cette Tragedie font defectueux 
& mal ſoutenus. Le ſeul caracters . 
paſſable eſt celui de Titus, qui encore 
ſe defend foiblement & d'une manicre 
veu heroique , & qui ſans _— rat- 
vj 
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ſon conſent de mourir, quoiqu inno- 


cent de la trahiſon qu on lui impute. 


Ce qu il y a de plus ſingulier, c'eſt 


que M. Gorini, toujours porte a ſa- 


tisfaire les différens goüts, a mis dans 
ſa piëce un double denouement. II n'y 
a ni art, ni conduite dans cette piece , 
& hat: regne une extreme een 


De plus, Vepilode de Claudia eſt entié- 
rement poſtiche; il ne contribue ni au 
nœud ni au denouement de la pièce, 
qu'il ne fait qu allonger mal a propes. 
Le Jaloux vaincu par Favarice , nom- 
me Comedze par | Auteur , eſt une far- 
ce. Geronte & Alfinde ſont de mau- 


Vaiſes copies d'Arnolphe & d' Agnès dane 


Ecole des Femmes. | 


La fer abel eſt un beau morceau; it 
ne manque rien aux caractères des cinq 


* 


| . fur qui toute la piece roule; 
| 


Auteur en a pris les traits de Corneille 
& de Racine. Il y ade plus dans cette 
Tragedie de belle: ſituations & d'ex- 


cellents morceaux de Pothie, dont la 


plupart {ont tires de Cinna, d Eſther & 
da Athalie. Enfin la verſification en eft 
noble, parhetique, ſublime, pleine de 
force & de feu. Ceſt dommage que 
le e:nquieme Acte, qui eſt d'une foi- 


3 _- 
bleſſe extreme, ne reponde pas aux 
OE, YO Oe ATi oÞ 
II nya dans le Mahomet, ni de gran- Tom. XIII, 
des beautes, ni de grands defauts :le — 71. 
denouement excite plus Fhorreur que 
la pitie. L Auteur a pris quelques traits 

& quelques ſituations dags la Berenice 
de Racine, & dans le Cinna de Cor- 
JJ ooo Hoon ror 
Le Baron Polonnois, eſt une copie 
du Facheux, & du Pourceaugnac de 
IJ. hP, cs „ 
La Ro ſemonde reſſemble pour le fond 

a Heraclius de Corneille. Les carac-. 

reres de cette Tragedie qui n'eſt pas 7 
mal conduite , ſont bien {outenus. 

La Comteſſe dE ſcarbagnas , & les 

Femmes Scavantes ont donne à M. 
 Gorinilidce du Comte de Montefiaſcone, 

& de la Comteſſe de Culagna, les 
deux principaux perſonnages de la Co- 
medie des Ceremonies. Quoique le ton 

de cette piece {oit un peu plus noble 

que celui des autres, a qui il donne 
le nom de Comedie , elle eſt encore 
bien Eloignee , meme dans le genre de 
la farce, du modcle qu'il ſemble s etre 
propoſe; c'eſt un 67 its th de Scenes 1 
decouſues , {ans intrigue, & pteſque 
ſans action. | 


® * 
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© Le Duc de Guiſe eſt à mon avis la 
, plus foible des Tragedies de M. Gorini. 

. Fe ny appercois pn de beaures & 
jy vois de ee efauts; mais ce qu il 
y a de plus ſingulier, c eſt que M. Gorini 
nous apprend dans la Preface qu il a pris 
a tache de faire cette Tragedie dans 
le gout Francois. S il entend le gout 
| 3 les vrais connoiſſeurs condamnent , 
| 1cavoir celui des ſentimens, des fitua- 
tions romaneſques, il faut avouer qu'il 
a parfaitement rempli ſon projet- 
La derniere piece de ſes œuvres eſt 
la Mort d' Annibal. S il eſt permis da- 
buſer de Fexemple que Sophocle & Cor. 
neille ont dont aux Poëtes tragiques 
de faire les Heros plus grands qu'ils 
n'etoient, il faut convenir que le rôle 
d Annibal eſt une des plus belles choſes 
qu on ait yu ſur le Theatre. Mais sil 
eſt plus conforme a 14 nature & ala 
raiſon, comme Ariſtote & Horace 
Font enſeigné, & comme Ton: prati- 
que Euripide & Racine, de faire les 
Heros tels qu'ils ctojent, ſauf les me- 
nagemens & les embelliflemens auto- 
riſes dans le Poëme dramatique , il eſt 
certain que le role de ce Heros Cartha- 
ginois eſt reprehenſible, par la raiſon 
meme qu il eſt très- beau. 


RE RE 
En general M. Gorini eſt un Potte 


fecond , qui quoiqu'imitateur & meme 
copiſte, fait paroitre beaucoup de ge- 


nie dans quelques pieces. Le ſejour 
quil a fait à Paris na pas été aſſez 


long, pour former {on goùt; preſque 
toutes ſes Scenes {ont mal dialoguees ; 
nulle preciſion-dans ſon. ſtile ;. la plupart 
de ſes Auteurs ſont dennuyeux dil- 


coureurs qui diſent bien des choſes 


communes fans eſprit & fans eleva- 
tion. Si on excepte la Jezabel, le 
Theatre de nos Poëtes les plus medio- 

cres eſt à mon grè fort anden du Thea- 


tre de M. le Marquis Gorini qui doitbeau- 


coup briller en Italie, où dans le genre 


dramatique, il me ſemble qu on a fait en 


core moins de progres qu en Angleterre. 


DAYID PERSECUTE, 
TRAGEDIE, N 
par M. ANNUTIN 1. 


| ( 5 Errz piece eſt médiocre, quot. Took: xxx 
von y trouve quelques beautés 14. Obt. 
9 y ve queiq Sag. 12. 


de detail, ceſt-a-dire, des tirades de 
vers harmonieux, & de ces peintu- 
res morales qui ſont en poſſeſſion, 
meme ſur notre Theatre, de ſoute- 


1 


CCC 


nir des ouvrages d'ailleurs afſez mau- 
vais, a quelques anacroniſmes pres , 


— 


dont Auteur convient lui- meme. 
La fidelite due a TEcriture ſainte y eſt 
aſſez bien oblervee. Les caractères 


ſont vrais & ſoutenus, & la parfaite 
amitiè qui regne entre David & Jo- 


nathas eſt ſur tout peinte de couleurs 
fort vives, auſſi bien que Vextreme 


tendreſſe de Michol pour David ſon 
Epoux. Mais il n'y a ni aſſez d action, 
ni aſſez de mouvement dans la piece, 
& David qui en eſt le heros, n'y fi- 
gure pas 40 De plus il n'y fait rien, 


& la Tragedie pouvoit fort bien ſe pai. 


ſer de lui, puiſque les deux premieres 
fois qu'il vient ſur la ſcene , ce n'eſt 
que pour y faire des recits qu on au- 
roit pd mettre dans la bouche de quel- 

u' un de ſa ſuite , & que lorſque dans 


le cinquième Acte il ſe jette aux pieds de 


- 
- 
1 


Sail, ce Roi qui le perſècutoit lui avoir 


deja accorde ſon pardon dans la Scene 


if 


J 


recedente. Enfin tout roule ſur Mi- 
chol, Jonathas & Adriel, mari de Me- 


rob, pille ainee de Saül, qui deman- 
dent la grace de David à ce Prince, 


dont Merob & Abner, chefs des troupes 
de Saül, fomentent Tenvie & la haine 


„ ANTOh. 3g 
contre David couvert de gloire & 
cheri de tous les Iſraelites. Cette grace 
demiandee, traverſee, refulte , & en- 
fin accordee, voila le ſujet, route Vin- 


rrigue , & preſque toute action de A 


Tragedie defectueuſe ſur- tout par le de- 
nouement. Car un changement inopinè 
de volonte, qui n'eſt produit par au- 
cun evenement, ni fonde ſur aucun 
motif, ne peut jamais denouer une 
piece , dont cette meme volonte a 
fair le nœud. „ 
Mais ce qui augmente encore ce de- 
faut, c'eſt qu au lieu de Pad 
neroſitè quit commenta a flechi 
ſcavoir lorſque David, entre la nuit 
dans ſa tente pendant qu'il dormoit, 
ſe contenta d' emporter ſa lance & fa 
coupe, l' Auteur a choiſi, pour affer- 
mir la clemence de. Saül, cette autre 
action de David qui ne produiſit au- 
cun effet, lorſque quelque tems aupa- 
ravant il ſe contenta encore, dans 
une caverne ou iletoit cache , de cou- 


per un morceau de la robe de ce Prin- 


ce : ce qu! fait degenerer en comique 
Fendroirdu cinquieme Ade , ou David 
aux genoux de Saijl lui montre, pour 
preuve de fa generoſitè, ce morceau 
dctofte qu'il tient a ſa main. Voila 


et 
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ſegotit 8 le progres du Tragique d'Ttalie. | 
L' Auteur de la preface de Merope na til 
pas bonne grace de le preferer au Tragi- 
que francois, & M. Gravina de traiter 
celui- ci d' extravagant & de monſtrueux 
een comparaiſon de Fautre? ” 
LE PREMIER % 

BE LA HENRIADEB 


en Vers italiens. 


T. XIX. | zo 7 25 
des Obſ. NxNci, Accademiclen de Rome, 
YA eſt Auteur de cette traduction. 


pag. 357» 
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La richeſſe de ſa langue, la liberté 
des vets Aon rimés, {on genie & ſon 
our lui ont facilite le moyen de tra- 
. ce Chant avec autant de fidèélité 
que d elegance. Notre langue plus bor- 
nee dans ſes tours que | Italienne, & 
qui dl ailleurs n'admet point les Vers 
non rimes , a ete juſqu'ici incapable 
de produire en Vers des Traductions 
kddles & agreables des Poemes ccrits 
dans quelque autre langue que ce ſoit. 
On ſouhaite que M. Nenci conti- 
nueè de traduire avec le mème ſoin 
& la mème nobleſſe, & faſſe admirer a | 
ä ſes compatriotes le genie, invention, 
7. TLordonnance judicieuſe qui regnent dans 
la fable du Potme francois. Le Traduc- | | 
teur donnera une eſpece d'immortalite | MW. | 


A Auteur qui, à ſon tour la lui rendra. ll 15 


ane... a -. 
* LE FURIEUX, = 


; 
£ 
| traduit , yer . MIX A SAU. 
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S ETTE en ma paru fl. 1. XXV I. 
delle ſans prejudicier à notre lan- des Obſ, 
gue modeſte. L Arioſte eſt un grand 74 ** 
Poste, mais plus brillant que judi- 
cieux, & qui a voulu reunir dans un 
Poeme, mais ſans aucun art, la 
Chevalerie, la Feerie , la Roman- 
cie & I Epopse. Cet Ouv rage eſt réẽ- 
ardè comme un chef d œuvre par les 
Fat {ur tout a cauſe. de a dic- | 
tien 
Le Taſſe & TArioſte jouiſſent de 3 
Tavantage d'erre bien traduits dans de, Obi, 
notre langue, & ils ſon redevables page 4. 
de cet honneur peu commun à M. 
Mirabaud qui, non content de nous 
avoir donne la Traduction de la Feru- 
ſalem delivree, a fait aroirre celle de 
EKolaud le Furieux; en ſorre qu'on peut 
dire qu'il a l a la 5 des 
deux plus grands Poëtes modernes qui 
; p40 illuſtre YIralie : ſon: nom mar- 
chera donc dèſormais a la ſuite des 
fameux originaux qu'il a fi bien copics. 
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91 Pottes Italiens = 
II regnedans Roland le Furieux d un 
bout Faurre un cahos & un deſordre, 
qui en font un Poëme monſtrueux. C'eſt 
un amas d'imoginations folles & comi- 
ques, d' avantures biſarres, de rencontres 
imprèvues, de combats chimeriques , 
& d intrigues compliquees. Les En- 
c hanteurs,lesGeans,les Fees; les Paladins, 
ſont les Acteurs de ce Poeme, qui ap- 
proche bien plus de PHeroicomique. 
que du veritable Epique. Roland qui 
en fair le ſujet, ninterefle en aucune 
facon. II s'évanouit dans la foule de 
pluſieurs autres Heèros indifterens, A | 
action principale, & le Poëte ne par- 
le de lui que dans trois ou quatre Chants. 
| = Poëme en a pourtant 46, mais tous 
 Independans les uns des autres, fans | 
liaiſon & ſans ſuite neceſſaire. C'eſt |} 
une rivière diviſce en pluſieurs bras qui 
ne forment que pluſieurs petits ruiſ- 
ſeaux {epares, & non un grand Fleu- 
ve dont le cours ſoit majeſtueux, tels 
que Flliade, VEneide, la Jeruſalem 
. | delivree, le Paradis perdu. Je ne dis 
| rien de la libertè que ! Arioſte a priſe 
de meler dans ſon Poëme le vrai avec 
le faux, le {acre avec le profane, PHi(- 
toire ſainte avec la Fable, les Myſteres 


m ACA Has eee 


T oc ont: 
de notre Religion ayec des intrigues 
romaneſques : aſſemblage extravagant, 
. | qui na point choque les yeux italiens. 
On ne peut nier cependant que notre 
Poète nait de grandes parties: la pu- 
retè & T'elegance du ſtyle , Theureux 
choix des termes, un tour fin & naif, 
qui charme ceux qui entendent bien la 
langue, une gayetè, un badinage re- 
pandus par- tout, des ſentimens deli- 5 
cats & naturels, des deſcriptions rian- | 
tes, des peintures tendres & volu 
tueuſes, ſouvent des morceaux de Poe- 
ſie ſublime : voila ce qui a rendu ce 
. Poete recommandable : voila ce qui fait 
pardonner ſon defaur de jugement, | 
toutes les folies; de meme qu'on a dit 
d' Achille, que fa valeur faiſoit diſpa 
roitre 1 „ 
Il faut convenir que ce Poëme eſt 
bien difficile a traduire, ètant ecrit d'un 
ſtyle ſi naif & ſi Elegant. Le ſerieux, 
le noble, le grand, le ſublime meme, 
ſont bien plus aiſẽs àſaiſir que cette in- 
genieuſenaivete. Le Traducteur a du 
encore. trouver une autre difhcalre | 
dans la modeſtie de notre laugue. La | 
licence de FArioſte eſt plus un defaut Y 
de ſou ſiècle, que le lien propre. 
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34 . Moon |; 


© LA LUSIADE DU CAMOENS , 
 Praduiite par M. de CASTER A. 


ee e ee Ice Porte, 
pag. 145, ] gais aient vouè leur admiration a la 
& 1% Tuſiade du Camoens, & qu ils la com- 
parent a l' Eneide: leur propre gloire y 

eſt intèreſſèe. Il faut pourtant conve- 

nir qu'il y a de grandes beautes dans 

ce Poëme. L' Auteur dedaignant de mar- 

- cher ſur les pas d Homere & de Virgi- 
le, s eſt ouvert une route nouvelle. II 

a choiſi un ſujet fort ſimple, je veux 

- _ direla découverte des Indes Orientales 
par les Portugais: & il Fa orne de fic- 
tions neuves & hardies. Ce Poëte eſt un 
Peintre hardi, d'une imagination ſou- 
ple & feconde, qui ſe plie avec un ſuc- 
cès égal au ſublime, au ſimple & an 

E „& qui manie les ben avec 

aucoup de force & de deèlicateſſe; 
ſes Deſcriptions ſont neuves & vrayes, 
il peint les lieux, les mœurs & les per- 
ſonnes qu'il a connues dans ces Pays 
cloignes ; & ſon ſtile qu'il ſcait varier 
avec eſprit, n'eſt point infectè de ces 
inſipides Jeux de mots ſi familiers aux 
5 N 5 
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Eg autre, 95 
Eſpagnols & aux Italiens. 
La Luſiade, a la bien conſiderer, 
neſt qu'une Relation de Voyageur , or- 
nee de fictions ſouvent aſſez bizarres. 


Loe Poete paroit avoir eu en vue que 


la gloire de ſa Nation; faur-il s ton- 
ner ſi la vanite des Portugais Vegale a 
Homere & a Virgile? Lintervention 
des Dieux dans ce Poëme eſt trop uni- 
forme & preſque toujours ridicule ; & 
n des fictions degradent le 
Teros., Enfin le fond de TOuvrage n'a 
rien de grand, de noble & d'intereſ- 
ſant, il ne s'agit que de la decouverte 
de quelques Pays des Indes, d'ou Ga- 
ma revient en Portugal ſans avoir fait 
aucune conquete. Je ne parle point du 
melange monſtrueux de la Fable avec 
la Religion chrétienne. 5 | 
APFegard de la Traduction frangoiſe, 
nous ſommes redevables a M. de Caſte- 
ra de nous avoir fait connoitre avanta- 
geuſement un Ouvrage, dont nous na- 
vions qu'une Traduction en Vers latins 
aſſez rare. Le ſtile du nouveau Traduc- 
teur eſt vif & nerveux, mais peu cor- 
rect & trop coupe. Sa Proſe poëtique, 
qui dégenere quelquefois en Vers hé- 
roiques, eſt ſemèe de tems en tems 


% 
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_ 5 ws Potres Iraliens 


 Texpreſſians peu francoiſes. Un autre 


ve moi decidera ſi la Traduction eſt 


Adele. 


n mtme, Nous ſommes en tres · obli- 
3 & a M. de Caſtera, de nous avoir 
Page 63. ane dans notre langue un Poëte c&- 


5 lebre, on il ya tant de beautes de de- 
tail, & qui n eſt defectueux P e par 
"3s foibleſſe de ſon ſujet, & par le 


lions Eétè plus redeyables encore a ce 
Traducteur, Sil avoit bien voulu ſu 
primer ſes notes, ou au moins les re- 
dnire au demi quart. Je les trouve preſ- 
Nr par-rout nuts „ & fort Jouvent 
autives, | 


* 


Fortes, 


mau- 
vais uſage de la Fable; 457 nous au- 


eee eee 
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duction de ce Potme par M. 


r 
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"IR 


attache Teſprir, parce qu'on n'y trou- 
ve aucun ordre, aucune liaiſon, au- 


- 
n 


 Uoxraqwy i L-y ait dans la Tra- 


Nouvel. 
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ſur la Critique de Pope, &c.' , 


* 8 | du Parnz 
de très· beaux Vers, rien cependant VJ 37* 


cune analogie dans les penſéèes; voi- 


te en cela l Epitre aux Piſons d' Hora- 


| ce, autrement Art Pobtique, on Fon 
ne trouve aucun otrdre/ Je repons que 


té par le Poëte moderne parce qu il 


eſt evident qu un Oubtage un peu long, 


ſur-tout un N „ ol 
tout eſt confus, & ou tous les pre- 
ceptes ſont pele mele; doit neceffaire- 


ment laſſer & degotiter Feſprit. Auſſi 


M. Deſpreaux, quoiquiadmirateur des 
anciens, n'a eu garde dans fon Art 
nnn e 


la la ſource de Fennui qu il cauſe; il 
eſt impoſſible den lire deux Chants de 
ſuite. Vous me direz que Pope a imi- 


c eſt un defaut & un treès- grand de faut, 
i je ne me trompe, dans le Potte an- 
cien i qui na point dd en cela etre imi- 


pom 
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| 
| 
| 
1 15 Traducteur qui penſe ſenſement, qui 
| | FO -Ecrit bien en proſe comme en vers, & 


|  excellentes, ſemble avoir pris plaiſr a 
| y faire paſler le defaut capital de Ou- 
vrage qu il a traduit. C elt un diſcours 
fort ingenieux, mais ſans ſuite, ſans 
liaiſon, & refque ſans aucun raiſonne- 
ment, où Pires epriſant la juſteſſe 
& la Cate, ſe Pars comer donner 
des portraits, Jes paralleles & des au- 
torites. II abuſe meme quelquefois de 


lement contraires au ſentiment des An- 


Quelle eſt, avjourd hui la fureur de 
nos Ecrivains frangois 5 de traduire les 
Ouvrages anglois ſans aucun diſcerne- | 

ment 2 Eſt-il poſſible qu on ait entrepris 
pour la quatrieme fois de mettre dans 


ai critique, fruit precoce de la pte- 
miere jeuneſſe de ſon, Auteur? N au- 
roit-on pas dd au moins s en tenir a 
la Traductiou libre & verſifice de M. 
Abbé du Reſnel? mais non. Il ſem: 


de ſe livrer au Uordre & f 


ces autorites pour etablir des faits ega- 


glois, & a Thonneut des Frangois. 


notre langue un Ouvrage tel que P E F | 


Ce qu'il y a Coronmant, eſt que % | 


dont la Preface eſt pleine de efferions | 


ble quiil s agiſſe d un Livre claſſique, 


— 


moet 
— er 


| que M. Pope lui auroit at ns dobli- 


I E ſuis bien eloigne de penſer que cet Tom. vl. 


phyſique, reunit les defauts qu'on re- | 


proche aux Ecrivains de {a Nation. 


Totte, Anglois., 99 _ 


'\ qu'il eſt important de traduire mot 4 


| mot en 5 - PRIETRS Banrt - 
Le Poeme ſur la critique eſt une eſ- 

pece d Art poëtique. L'Auteur donne 
| ſans ceſſe des Loix pour blen ecrire\, 

& preſque tout ſon Ouvrage eſt la cri- 

tique des Ecrivains, & des faux con- 
noiſſeurs. Je ne ſcai ſi M. S. 

a pretendu que toutes ces belles cho—- 

ſes fidelement expoſèes en francois, 
feroient honneur en ce Pais - ci au pre- 

mier Poëte d' Angleterre. Il me ſemble 


cation , Sil et ſacrific la fidélitè litte- 
rale au bon ſens & au bon goũt. 8 ö þ 
FAA SUR L HOMME, 


2 : 


oy  # {33 Ween 
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ö {eps 3 0. 
J Ouvrage de la plus abſtraite méta- 5g. 17. 


2 
trouve au contraire un grand nombre 
d'idèes neuves, èlevèes, hardies, ex- 
. primees d'une manicre vive & ener- 
$1que „mais quelquefois trop conciſe , 


i 


; 


| ſource de farigue pour le Lecteur. Ce 
| qui paroit obſcur, n'eſt peut- tre qu ex- 
trèmement profond; & Ton peut appli- 


Fo 


\ 


_ preciſion du genre PAS ee & un 
tile fort & ſerrè qui approche quelque-| 


ſublime. La Traduction de cer Ouvra- 
ge par M. de Silhouette, eſt eſtimable 


” 5 
uer a M. Pope la reponſe que Socrate 
: ft Euripide , qui lui deman doit ſon | 
ſentiment ſur les Ecrits d'Heraclite : | 
ce que f enten oft plein de force je crois | 


que TEflai ſur la Critique du meme 
Auteur, j y ai pourtant remarque quel- | 
I + ques. deſcriptions trop ' etendues , & 
I quelques idces repetces & hors de leur 


þ 


NT 


dans Jes choles. . 


{1 I * 
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00 | Poztes Anglois. „ 


u il en eſſ de meme de ce que je n en- 
tens pas. Cette apparente obſcurité 


vient autant du ſujet, que de ia ma- [ 


nière dont il eſt traitè. Ce ſont quatre 
Epitres en Vers, out l on trouve toute la 


fois de celui des Oracles. Le fond de 
1 uvrage eſt la métaphyſique la plus 


par la force & lelegance du ſtile. Quoi- 
que cet Ouvrage ſoit plus methodique 


n 
= 
3 


veritable place, Ces redites ſe font aiſe- 


ment ſentir dans notre langue, qui ne 


1 peut les ſouffrir, ni dans les mots, ni li 


- 


2 q >. y F | to 4 11 2 * * 
„ FT Re £4 a + FEST + 
— — * * — * — * * 1 


5 7 
4 2-4 1 


2 __ „„ 
* !!!!! f un, ona re ed - 


4 


xs 
| Leibnitz auſquels il prend envie de 


: : 
£ 

. 

7 


772 


Pottes Ant. „ 

EH OMM E. 5 3 

| Potme de pepe, hp 43 

radu, par AM. I Abbe du RESN ET. 


4 Traduction en Vets de ce Poë- Tow 8 | 
me, eſt une preuve de la refſour- . 72 


ce qu'un homme d'eſptir & de goũt 
peut trouver dans Felegante clartè & 
dans la douce energie de notre langue. 
Le plus grand nombre des parties de ce 
Poeme eſt un riflu didees rte & 
d'argumens philoſophiques. Imaginez- 
vous un Locke, un Mallebranche, un 


mettre en meſure, en cadence, & en 
rimes, leurs Wenn enten ſubtils, ſur 


N Io vues de Dieu dans la création de tous 
les Etres, ſur Fœconomie de la Provi- 


dence Aude la conduite de Univers. 
Ko creux philoſophique „ der abime 
ideal od la raiſon du vulgaire ſe perd, 


voila ce qui tient ſouvent lieu de pein- 


|. 
\ 


tures & de fiftions dans le Poeme dont. 
ils agit. Pour pouvoir le gotiter autant 
1H ll le mérite, je crois qu'il eſt nẽceſ- 

aire d avoir & beaucoup d intelligence 

& beaucoup de ſentiment: beaucoup 

 dintelli gence , pour concevoir , pene= 
trer, fulvre pub eurs idees abſtraltes & 
E ij 


: ; | . . 
\ Pd . de 1 2 =p 
130”: hangs aj | | 
ſublimes: beaucoup de ſentiment pour 


Etre frappè de Félègance, de la force & 
_ de Tharmonie d'un grand nombre de 
Vers. Un bon eſprit qui ne ſera que 
Wl. Philoſophe , preferera ſans doute a 
| ©=, _. cer Ouvrage ingenieux un Diſcours 
ſiolide, ottles idees ſeront plus preciies, | 
__ plus lices, plus juſtes , plus conſèquen- 
tes. Dun autre core, la triſteſſe du ſu- 
jet, abſence ou la rarete des images 
| 1 577 » la ſéechereſſe des reflexions , 
la froideur didactique des moralites , 
peuvent rebuter ceux qui ne cherchent 
, _ ordinairement dans un Poeme , que du 
genie, de imagination & des idées 
capables de flatter & d'emouvoir, Ce- 
5 n Lecteur, individuellement 
| el-eſprit & Philoſophe, verra en ge- 
neral dans l' Ouvrage dont il s agit (je 
ne le conſidère que dans la Traduction 
de M. Abbe du Reſnel) ce que la Phi- 
loſophie A de plus grand & de plus inſ- 
tructif, & de tems en tems ce que la 
Poëſie & le gout peuvent preter de for- 
ce & de grace à des ſujets auſſi arides 


Ante erer * 
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: 8 Quelque choſe que diſe M. 
| Pope, je ſoupgonne que ſon Traduc- 


* 


teur Ta ſouvent embelli. Plus de con- 
formitè l' auroit peut- tre moins ſervi, 


Au moins & en juger par la Traduction 
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& qui a eu du-ſucces. 


La quatrième partie de ce Potme 


| | NF oeres Anglots. De. 164 ; 
en Proſe, quia paru il y a quelque tems 


| renferme a mon gré moins de beautes . 
que les trois precedentes. Les moralités 
y ſont plus communes, plus vagues, 


* teches plus i{olces. Les cloges que 


Auteut donne a quelques 2 hom-- 


3 


ny trouve qu avec peine le ſommaire 


mes, 'm'ont paru aſſezʒ mal amenés. Je 


philoſophique, que le Traduteur'a 


teur ne dit guere ce qu on lui fait yu ; 


mettre de dire. En general s il y a dans 
ce Poeme quelques Vers, proſaiques & 


un peu languiſſans, vous ferez attention 
que c eſt un Poeme didactique & moral. 
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TRADUCTION 


— PEſſai fur Homme „de P PB. 


IL y a des Auteurs qui s imaginent rome xvi. 


1 que la Traduction de leurs Ouvrages 
leur eſt infinimenr glorieuſe; ſi cela eſt, 


quelle gloire pour M. Pope, d'avoir 


vu ſon Eſai ſur Homme traduit & 
commentè en frangois par differens 
| Eerivains ! A peine cer Ouvrage parut'a | 
Londres que M. de Silhouette en fit im- 

primer A Paris une Traduction en Proſe. 
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104 Potter al. | 
M. FAbb&: du Reſnel NN avoir d&a 
traduit en Vers frangois I Efai fur bs 
"Critique „ a fait — at "Te honneur a 
TEfſai fur l' Homme; mais il s eſt accor- 


_ de la liberte de ramener à un ſens plus 


juſte & plus vrai les idees & les ex preſ- 
ſions de I Auteur. Cependant ces N 
Traductions ont allumè le zele de M. 
de Crouzas, qui a cru voir dans le 
Poëme de M. Pope des ſèmences du 


Spinoſiſme, & le fataliſme qu il lui 


e Yartribuer a M. Leibnits. Enfin 
voici unè nouvelle Traduction en Vers 
de cet Quo rage ſi fame 

II ſuffit d avoir lu la Ptadustioh en 
Proſe de M. de Silhouetre, pour ſentir que 
la nouvelle qui eſt en Vers, repreſente 


lus fidellement le gour , le caractère, 


& Fair national de M. Pope; ce ſont 
ſes ide es dogmatiques, dans le meme 
tour. Pour M. I Abbe du Reſnel, ſon but 
ſemble avoir été de ſe faire lire plus 
volontiers par les'Frangois, qui exigent 
Fordre & la clarté dans un Ouvrage 
rraduir, indifferens pour Fair etranger, 

qui ne peut ſouvent lui etre conſerve 
© aux depens' de la juſteſſe & de la 


aine élocution; ainſi les deux Traduc- 


tions en Vers ſeront recherchees : la 


nouvelle par les perſonnes charmees 


f 


{ 


a 
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1 Pobtet Anglo. 105 
d'enttevoir le coloris de la Poëſie An- 
loiſe, qui ſacriſie la clartè & ordre 

a la preciſion & a lenergie 3 & la ſecon- 
de par ceux qui aiment a trouver par- 
tout le goùt de leur propre pays. A 
travers le peu dordre qui regne dans 
Eſſai de ! Homme, on voit que M. Pope 

a voulu penſer fortement & frapper leſ- 
prit par des idé cs extraordinaires; mais 
au lieu de Fcclairer , il le plonge quelque- 
fois dans un cahos incomprehenſible. 
Ceſt un feu etouffè tout d'un coup par 
la plus épaiſſe fume, 


© & Reflexions morale. 
1 E Tradatteur anonyme de YOuvra- Li mime; 
Ke ge de M. Pope, nous a donné en 44. 4 
meme tems des Reflexions morales, 2 
traduites de FAnglois.' Quoiqu' il ne 
nous apprenne pas le nom de F Auteur, 
il eſt aiſe de reconnoitre le goùt du ter- 
roir. On ſgait que les Anglois , contens 
de trouver des comparaiſons qui ex 
riment exactement leurs idèes, s em 
E mediocrement., ſi elles ſont 
baſſes ou nobles; l Auteur de ces Maxi- 
mes en uſe de la meme maniere. E 
morale en eſt fort bonne 5 enèral 
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a6t Putter Anglo 
mais la pldpart de ces lentences ont un 
air trop populaire. Nous autres Fran- 
Fois, nous n eſtimons ces ſortes de rẽſſe- 


xions, qu autant qu elles ſont ingenieu- 
ſement tournèes, qu elles font penſer 

le Lecteur, & qu elles ſont exprimees 
dans un tile e Energique & lerre, ſans 
affectation & ſans oblcurite. . „ 


LE PARADIS PERDU 
1725 NO | 


O Ne a joint A cette Bani n la Fe? 
vante critique de M. Conſtantin 


de Magny , & un Poëme ſur la Chure de 
Homme, par M. Durand. Ce Poeme 
fait voir que FAuteur n eſt pas depouryu | 


- - dinvention,mais wo ge ne ſgait ni la lan- 
gZue frangoiſe, ni 
De n eſt autre choſe que le Pocme du 


s regles de la Poëſie. 


Paradis perdu., abrege & reforme a 
peu | & comme ['[l;adea ttetraitce par 
un de nos Auteurs modernes. Le lan- 

des Frangois s eſt bien abatardi; 


eſt un fruit dun arbre tranſplance 


dans un climat ctranger, _ a 8 
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E ſucges de la | traduction elegante 
L & brillante du Paradis perdu de 
Milton, par M. de S. Maur, a excite 


pas fort juſteQ. 


3 N : 
un air de fables 51h} 
: ; 11 F POY wwT FAIT HE 
f 2 a 91. 2 100 F311: „ 
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| Polter Anglo. rey 
LE PARADIS RECONQUIS 


de Milton. 


\ 


une plume peu connue à donner au Pu- 


blic celle du Paradis reconquis, Ouvra- 
ge du meme Poëte Anglois, mais non 


du meme merite , ni de la mème repu- 
tation. Comme le ſujet de ce Poeme 
n'eſt autre choſe que Jeſus vainqueur 


de Satan dans le deſert, Ie titre que 


Milton a donné a ce Poëme ne paroit 


9 


Quoiqu'il y ait pluſieurs magnifiques 
deſcriptions, & des traits ingenieux & 
ſublimes qui ſe font fentir, meme 


dans la Traduction, un pareil ſujet 
pouvoit- il ᷑tre la matière dun Potme 2? 


faut il s Etonner fi original eſt regarde 
en Angleterre, comme la traduction 
| Feſt en France? D ailleurs , j avoue que 


. ; —— 


Noel. 
du Pain 


Tome I. 


pag. 293: | 


toutes ces fictions, auſſi bien que celles du 


\ Paradis perdu, me paroiſſent tres-in- 
decentes. L imagination devroit, ce me 
ſemble, xreſpecter de pareils ſujets & 
ny jamais toucher. Ceſt faite tort a. 
d Auguſtes verites , que de leut donner 
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_Poime Anglois de Gr L \ 4 ö K. 


Tome Mv. 5 4 
des Obſ. E weſt pas- proprement ur Bobme 


7 , ( pique. II ny a ni prodiges, ni en- 
Fr „ ni monſtres, ni divinit6s;, 
ni allègories, & Ton n'y trouve aucune 
de ces machines qui conftituent Teſſen- 
ce de VEpopte: Glo wer plus Philoſophe 
que Poëte, a profere © a ce merveilleux 
ui ſaiſit 171 imagination, les idées & les 
| femimens qui inſtruiſent & qui tou- 
chent. Les caractères ſont en general 
aſſez varies; Celui de Leonidas eſt très- 
beau, & je trouve dans ce Poeme wn 
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7 1 A Traduction. dei ce: Potmie nstc J 
4 comique pourra contribuer à faire 
voir Ferreur du prejuge ol nous ſom- 
mes, que la nation Anglo oiſs Ha en par- ; 
tage que le ſerieux & le profond ne 
1 atteindre comme nous ,- A la fines | 
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_ Felegant badinage. 


PDobtes Anglois. 209 
e a la ſatyre delicate, & a 


b } * 


Je ne crois pas 22 trouve rien 
dans notre langue de plus ingenieux 
dans le genre badin, que la Boucle en- 
levee de M. Pope, qui, lorſqu il fit ce 
petit Poëme, navoit, dit-on, que 
vingt ans; ſeul age on il convient de 
s' amuſer a faire des Vers de cette eſpece 
& peut- etre de quelque eſpece que ce 
ann ent DN 
Ce qui fit Eclore cet Ouvrage fut une 
avanture arrivèe a Madame Femor, 4 
laquelle il le dedia. La mediocrite dun 
ſujet auſſi ſtërile en apparence , ne ſervit 
qu'a faire eſtimer dayantage le genie & 
le bel eſprit de H Auteur. Le Pocme de 
la Bouclè enlevee eſt parmi les Anglois 
ce que le Lutrin eſt parmi nous ; ſi ce 
n'eſt qu'il eſt , ce me ſemble, plus 75 | 


© 


_ joue & plus galant. 


— 


On trouve dans ce petit Poëme de 
in vention, du deſſein >, de Fordr 6 du 
merveilleux, de la fiction, des images 
& des penſees; en un mot, ce qui 
: conſti cue la V raye Poèſie. On NX emar- 
u comique riant fort eloigne 
du fade byzleſque , des alluſions ſatyri- 
| ques ſans étre offencantes , des plai- 
 Lnrexies;haidies: ans Lire trap e 


* 


* 


„ +, LARE 
& des railleries delicares' ſur le beau 
| ſexe, peut- tre plus capables de lui plai- 
re, que toutes les fleutettes de nos Ma- 
drigaux & de erer e eee [-, 
Nous wavons' point encore vu de | 
Poeme dont le merveilleux & ce que 
les Anglois appellent the Machinery, 
fiir tirè du ſyſteme imaginaire des Ca- 
baliſtes. Lulage queen a fait M. Pope, 
montre que ces idées ſont très-favora- 
bles a la Poëſie; mais il faut avouer 
auſſi, que ce n'eſt que dans un Poeme | 
de ce genre qu'elles peuvent avoir lieu. 
On eſpere que ce petit Ouvrage ne 


plaira pas ſeulement aux Dames; mais - 
qu il ſera eſtimè de ceux qui ne regar- | 
dent un Vaudeville qu' avec des yeux 
ſcavans. Ils y verront toutes les propor- 
tions obſer ves, comme dans le Poëme le 
plus ſèrieux & tous les grands principes 
de l Epopèe ſuivis fid element. 
Loxſquen 1728. je donnai au Public 
Ia Traduction de la boucle de cheveux en- 
levee , Poeme ingenieux de M. Pope, il | 
ne me vint point en penſce de le mettre 
en Vers. 9 'crois perſuade des lors qu'il 
eſt impoſſible aux Vers de rendre heu- 
reuſement des Vers. Quoiqu il en foir, 0 
un fort honnète homme, qui penſe au- 
trement que moi a jugè à propos de 


wats 7 6 — 
—— 


quent il lui a ere plus facile de reuſlir. 
} ZA DUNCIADE, 


i VEE 
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mettre en Vers ce Pome. Je ne ſcai ſi 
je me flatte; mais il me ſemble que 


2 prerogatives qu'on attribue ala 
ſification, une Proſe telle que celle 


4 


| quieſt employee dans la Traduction que 


jen ai publice, peut au moins ſe ſoute- 
nir à cote des Vers. La nouvelle Tra- 


{ duction en Vers-a Et faite ſur ma Tra- 
{ duction en Proſe , que le Traducteur a 


la bonte d'appeller fidelle , quoiqu en 
pluſieurs endroits je me ſois a deſſein 


fort eloigne de original, pour me 


| 


. 
* 


preter au goũt de ma Nation. Le Traduc- f 
teur a employe en homme deſprit les 
Vers decaſyllabiques qui font les plus 
aiſés & les plus fibres „& par conſé- 


par POE. 


5 Celprit & de cory , dans le genre des Obi. 
ſatyrique & burle 


en France, on ne laiſſe pas d etre frappe 


prit qui na point de modele. Le vrai titre 
de cet Ouvrage pourroit Etre les mau- 


d'un grand nombre de traits ſinguliers, 


de ſaillies plaiſantes & d'une ſorte d'eſ- 


L. y a dans cet Ouvrage beaucoup rem. 11. 


| que. Quoique la plu- Pes. 10. 
part des Auteurs & des Ouvrages cri- 
tiquès dans ce Poëme ſoient inconnus 
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JJ Antoir. 
vais Auteurs ou le bas Parnaſſe. II y a 
beaucoup d'imagination & de feu, mais ; 
—_ de jugement & de delicateſſe ; | 
le burleſque & le ſatyrique y ſont por- 
tès trop loin. C'eſt un tableau ſans or- 
donnance, od tout eſt caricature. 
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par M. de VoITAIRE. 
„ I TT TON OS ITT OPIN . | 
Q Uz1rqve choſe qu'on dile , on _— 
0 lit ce Potme avec plaiſir & preſ- Tom. 1. 
que toujours avec admiration; on le fe- Pag. 307 
lit „ on en retient Jes Vers, & on le 
cite. Nous navons pas plus de gout au- 
jourd' hui pour les Enchanteurs & les 
Fes & pour le merveilleux de la Ma- 
gie, que pour les Divinites chimeriques 
des Anciens. Les Anges memes & les 
Demons nous deplaiſent également 
dans un Poëme chretien. La majeſté 
de notre Religion ne s' accommode pas 
de ces fictions, & ['irreligion les inẽpriſe. 
M. de Voltaire, ſans l'intervention in- 
ſipide des Dieux de la Fable, fans le ſe- 
cours frivole des Magiciens, des Fees , | 
enfin ſans employer ni Anges , ni De- 
mons , eſt venu a bour de faire un Poe- 
me de dix Chants, qui plait malgre 
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"114 - Potres frangois. 
F e peu exacte des regles de 
repopée. Car Javoue que la Henriade 

neſt pas abſolument conforme a ces 
reégles. Mais puiſqu elle eft fi goiitce 


dans un ſiëcle Eclaire & dElicat,, neſt- 
elle pas conforme a la principale de tou- 


tes? Ceft un Pome d un nouveau gen- 
re & que vous n appellerez point epique 


fi vous voulez. A la place des Dieux de 


Pantiquite , des Anges., des Diables , 
des Enchanteurs & des Fees , vous y 
trouverez des Etres nioraux ingenieu- 


ſement perſonnifiesrels que la Religion, 
la Superſtition, la Juſtice , 'Hypocriſie, 
la Diſcorde , &c. tout cela donne lieu a 
des fictions ſublimes, a des images vi- 
ves, à des portraits btillans, a des traits 

ſenrentieux & à des Epiſodes heureux 
& era 795 758 


Arioſte des Italiens dans ſon . 


lend furieux, VAlfonſe des Eſpagnols 
dans ſon Araucana , le Camoens des 


Portugais dans ſa Luſiade, nont point 
_ » ſuivi le gotit d' Homere & de Virgile , 
& n'ont aucunement obſerve les regles 
d' Ariſtote. Cependant les Italiens, les 
- Eſpagnols, les Portugais ſe glorifient de 
ces trois Poëmes. Pourquoi a leur exem- 
ple ne nous ferions-nous pas honneur 
de la Henriade , qui eſt le premier & le 
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depuis tant de fiecles admire-t- on PE- 
ne ide, dont les fix derniers livres, mal 


des Epiſodes peu lies a action princi- 
pale, & où l'on voir pore nouveaux 

perſonnages, dont il neſt fait aucune 
mention dans le commencement du 
Poeme, tandis que la plupart de ceux 
"= avoient d'abord paru ſur la ſcene , 


conduite, joint a quelques autres, n'em- 


des Poeres latins. 


C E petit Ouvrage n'eſt qu un conte 4 Ohl. 
orne de plaiſanteries innocentes , pag. 189. 
& aſſaiſonnè de ſel, & weſt en aucun 
ſens un Poeme heroique , comme le ti- 
tre le porte mal a propos. 


ſeul Poëme digne de louange , que la 
France ait produit juſqu ici ? Si on fait 
peu de cas d un Poëme, parce que for- 


donnance en eſt defectueuſe, pourquoi 


aſſortis aux ſix premiers , contiennent 


x 


ont entièrement oublies. Ce defaut de 


pcche pas que Virgile ne ſoit le premier 


VERT-VERT, 
- Poeme, _ | 


par M. IST 
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WW idee que ſi 
15 Auteur avyoit autant de correction & 


de goũt, que d'eſprit & de genie, ce ſe- 
roit peut- etre un Poëte du premier rang. 
Pour moi; ſi j oſois dire ce que je pen- 
ſe des ſujets de ces deux pieces, je dirois 

que le ſecond eſt un peu indecent. | 
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EE CAREME IMPROMPTU 
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70 


facilitè & . dagrement , n'ait pas ete 


intèreſſant, & ce qu'il pretend faire ſen- 
tir eſt un peu trop commun. Sans cela 
le Poeme pourroit Etre mis en parallele 


— 
+4 *% 3% 
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Podteſ frangors, | 


e le Lutrin vivant, 


Es deux petits Ouvrages confir- 
ment le Public dans idee que fi 


LE TOURN EA U. 
on les Avantures du San ſonnet, 
IT 0 


par M. DEN ESL E. 


Er Ouvrage offre un grand nom 
bre d'endroits bien eEcrits & tres- 
agreables , & partout une verſification 
douce & elegante. C'eſt dommage qu un 
Auteur qui fait des Vers avec tant de 


las heureux dans le choix de la matière. 
L' objet de ſon Allegorie n'eſt pas aſſez 


- 


 - Portes frangois mm - 
avec celui de Vert vert, que FAuteur 
 ſembleayoir pris pour modele. | 


14 PRESOMPTION PUNIE, 5 


allegorie, , 


par A. DENtSLB.. 


cette picce. eſt aſſez peu de choſe , _ 4. 


& L Auteur auroir pu le diſpenſer de lui. 
donner le nom d' Allegorie; ce n'eſt 
pas Ia ce qu'on entend par ce terme. 
Du reſte on ne peut qu'applaudir a {es 
intentions. On trouve daus cet Ouvra- 
ge des images & des mœurs, & la ver- 
ve n'y manque point. M. HBenelle elt 
connu par quelques petits Ouvrages 
de Poa „ od il ſe trouve quelques 
bons Vers, & ou. Pheureuſe fingularite | 
de. Fexpreſſion. compenſe de tems en 
tems la froideur du ſtile & ” eee 
du deſſein. Ar 


fit SEE, 
| 1 Es EO de fiction qui regne dans Tom. x. 


ORLEANS DELIVRE', 
Fobme, 
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di Imagination, 5 hardi inte be. 204. 


Go dans les fictions , noble, & agrea-* 
ble dans Is. comparaiſons , Heuri & 
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Es x un dancers plein de feu . x1 
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& plus encore à celui de Milton. Tout 


trop 


trop d'epithetes. Cette manĩère d ecrire 


K 


accompli. 


par M. de Lavav. 


T. XVIII. 
| des Obf, 1 * ; 
page 97+» & qui a pour objet les mœurs des jeu- 


nes gens de la Cour, que {a qualité de 


2% a * 1 n * 
r 


pompem dans la conduite, conforme 
en pluſieurs choſes au goũt d Homère, 


ce que j'y trouve de reprehenſible , eſt 

1. le mélange de la vraie Religion 

avec la fauſſe. 29. certaines comparai- 

ſons in ſe reſſemblent & qui viennent 

| ouvent. 3®. Un ſtile qui n'eſt pas 

aſſez correct. 4®. Une Proſe poetique, 
outree dans ſon genre; pi denflure, 


_nerant point naturelle, blefle Fimagt- 
nation A. Leder , 6 laſſe fon atten- - 
tion. Nous ne laiſſons pas de declarer 
gEnereuſement que ce Poëme nous 
paroit une piece eſtimable, ou il y 
a beaucoup de genie & d'eſprit, 
& nous ſouhaitons ſincèrement que 
notre Ouvrage contribue à lui donner 
le cours qu il mérite. il ne ſeroit peut- 
etre pas difficile d'en faire un Ouy rage 7) 


POEME. SUR L' EDUCATION . 


VE 57 ici une ſatyre generale, qui 
ne bleſſe perſonne en particulier, 


Mentor lui a donnè occaſion dexami 
ner de pres. L Auteur prend ce titre de 


Mentor dans ſon Poëme, ne diſſimu- 


lant ni ſon mætier ni ſon age. Ce ne ſont 


donc ici ni les penſees, ni les expreſ- _ 


ſions d'un jeune Poere. Chaque Vers 
annonce un homme grave, un el ptit mur, 
un genie didactique, un dixie me luſtre, 

mais rèchauffè par le ſouffle d Appollon. 


ue nauroit- on pas eu droit d attendre 
de lui, s'il eüt donne à la Poëſie les 


premietes annces de ſa vie? Quoiqu'il 
en ſoit, nous devons ſgavoir grè a A- 


— 
2 


| 


pollon d'avoir voulu faire un miracle 
pour M. Lavau. Le prompt & honora- 
ble cours du Poëme eſt une ſuite heu- 


reuſe du prodige. © 
Il eũt ere a ſouhaiter que ! Auteur ne 


ſuite, en pluſieurs endroits de fon Ou- 
vrage. Loreille en eſt importunce, & 


cela eſt contre Puſage. Apres tout, la 


rime triple, dans le Poeme dont il sa: 


git, renferme quelquefois une penſee, 


ou une expreſſion heureuſe, ce qui ex- 


cuſe F irrégularitè : defaut, au reſte, trop 


on conſidèrable, pour 'devoir in- 
luer fur le-jugement quun Leut 
£quitable portera ſur l Ouvrage de M. 

Lavau,on une bonne morale e partout 
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Poires frangois. VVV 
__ Expolee avec beaucoup de HERE & 
_ deliberte. En general [ Ouyrage annon- 


ce, non un dogmatiſte auſtere, ou un 
monaliſte peſant & dur, mais un maitre 
lein de zele & 


aimable & judicieux, 
de probité. L. Ouvrage eſtun peu defec- 
tueux par rapport au plan & a lordre ; 
& dai leurs quelqu 
liers auroient pũ etre ou ſupprimes,oure- 
touchés. Mais ces défauts ont⸗ils du 


produire des critiques injuſtes & inſul- 


tantes, moins enfantées par la juſteſſe 


du diſcernement que 05; 42 dale = 


2; v 2 25 T5 ' L 905 


le defr de nuire ? witey: 


8 ne 
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1 1 N. convenir e 6b cet 


- Ouvrage eſt ecrir avec beaucoup de 
decence ,& que par cet endroit il ne reſ- 
_ ſemble,p pas & P Art d'aimer d Ovide 5 


qui enſeigne Tadultere, & qui ne con- 

tient que des prèceptes de corruption & 
T e vice. Ici au contraixe ceſt-roujours 
un amour honnëte, auquel on peut ſup- 


poſer un but legitime. On ne peut re- 
fuſer des Eloges a ce petit Nogme .; Ccrit 


fort naturellement „ & qui renferme 
| plubeurs Vers RENE: ayoucque/lcur.. 


allance 


ues. endroits particu- 


CCC 

aiſance quelque fois un peu proſaique. 

Mais le genre didactique exige de la 

ſimplicitè. Un Poëme toujours inge- 

nieux & figure et moins pl que des 

vers tels que ceux- ci, preſque toujours 

ſermoni proprios, comme ceux d' Hora- _ 
ce. Pavoue. encore que TOuvrage auk Ch. 
roit pu ètte rèchauffè par quelque epi- | 
ſode, & egayé par quelques traits 
plaiſans de fatyre générale contre les 
meurs du fitcle cela ett fait valoir 

une infinite de choſes raiſonnables, mais 
communes, repandues dans ce Poeme,,” 

qui meriteroit dans une ſeconde Edi- 

tion derre preſque egalement dim 
JC 5m on, 


DU ACCORD DE LA 


4 GRACE 
de lilen , 
| Poime du P. VAILLANT Jeſuite. 
CG E Poëme didactique & dogmati- f. tiv. 


que, precede d'une Preface docte des Ob. 
Pag. 212. 


& pieuſe, eſt partagè en douze Chants, 
dont la brièvetè eſt un mérite dans un 
Ouvrage de ce genre. Les comparaiſons 
ont toujours ètè regardees comme un 
ornement neceſſaire a la poëſie; outre 
qu'elles Eclairciſſent le ſujet, elles for- 
ment des images, & ſont propres à 
Tome IV. . 


\ 


. 
122 Portes Frangois. 5 
faire connoitre+ le goùt de l' Auteur 
dans le choix qu'il en fait. Le P. Vail- 
lant en a ſeme dans fon Poëme un 
grand nombre tirces de la Nature. On 
peut dire que partout le Theologjen, 
guide le Poete & que le Pocte orne quel- 
quefois le Theologien. L'accord de la 
| Grace & de la Liberte eſt ici celebre : 
par un nouvel accord dela meraphylique. 


& de la poeſie. . 
FF 
| de M. L I'N ANT. 6 


Tem. Xxv. F AcADEMTE Frangoiſe a eu la gloire 
des Obſ. de oo f . d FY 
pag. 284, e couronner une piece de vers, di 
ene du pere de notre Poëſie, le grand 
Deſpreaux, que Feſprit faux & le gout 
deprave s'efforgent de rabaiſſer vaine- 
ment, & qui conduira toujours a ex- 
cellent & au parfait quiconque, doué 

de genie, ſe le propoſera pour modele. A 
la vue du Poeme de M. Linant fur les 
Accroiſſemens de la Bibliotheque du Roi, 
on croiroit que Auteur nauroit ja- 
mais Ere forme a une autre Ecole qu a 
celle de ce grand Maitre. Ce ne ſont ni 
ades vers plats & proſaiques, ni des idces 
folles revètues de termes {ymmetriquess i 
harmonieux. Ceſt la raiſon parce des 


: Potter Frangois. „ 
plus nobles ornemens du langage meſu- 
rè; c' eſt la plus ingenieuſe e en , 
ouidee par la juſteſſe; c eſt une douceur 
de ſtyle ſans foibleſſe, & une harmonie 
qui n welt pas moins dans la penſce que | 
dans I'expreſlion. En un mot, c eſt une 
piece victorieuſe qui doit conſoler les 
vaincus. On voit dans la vie de Vir ile, 
F que Ciceron ayant entendu recirerla {i= 
xieme Eclogue du jeune Poete ,. $ecria : 
magne Jpes altera Rome. Seroit-ce une 
flatrerie d appliquer ces nn Auteur 
5 du Poëme dont ils agit:?: * by 


L A TOURAINE,. 
Poeme. | 


d'un homme de beaucoup d'eſprit _ 8 0 


& mème de genie ; 3 }'y ai trouvè beau- 

coup d'i imagination & de Poeſie; mais 

le ſtyle en eſt quelquefois un peu diffus 

& proſaique; il y manque aul des gra- ; 

ces & de harmonie & ies louanges qui | 
2 prodiguees , ne ſont pas toujours 

tines, 


Orr ne peut nier que ce poëme ne ſoit T. XXVII. 


Wehe 
8 7 


i 


2 
=> 
* 
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224 
LARELIGIO 


N, 


Pome , © f 


par M. RAIN E. 


\ I on ne conſideroit ce Potme , que 
0 du core de la juſteſſe du deſſein, & 
de la ſoliditè des preuves, il reuniroit aſ- 


ſurèment tous les ſuffrages des perſonnes 


* 8 
anne 
— Wenn 
N 


* oy Was” 
Wet” a 


F 
N 
«x 


quelque ſujet 
* polcsatolerer les moindres defauts. On 


 Eclair&es. Si en mEme-tems on vouloit 


bien faire attention que c'eſt un Poeme 
didactique ſur une matiere abſtraite, of | 
ut entrer de grande Poche quia 


il ne pg 
la faveunr des ecarts & des epiſodes, Je 
crois qu'on ſeroit plus indulgent ſur la 
forme de Touvrage, & ſur le ſtyle en 


general. On ſe ſentiroit meme porre a 
excuſer un petit nombre de penſèes & 


dexpreſſions. Mais le commun des lec- 
teurs : à qui on preſente des vers, ſur 
15. ce ſoit, ſont peu diſ- 


doit reconnoitre dans cet Ouvrage beau- 
coup d'endroits bien travailles & vrai- 
ment poëtiques, & un certain nombre 
de vers admirables, dignes du plus grand 
maitre, enſorte que ce ne ſeroit pas fai- 
re un preſent defagreable au public, que 


: 
* 
bl 


— 


de tirer de ce Poëme pluſieurs beaux 
morceaux , & den compoſer un ſecueil 


o 
. 
1 
* 
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tonne du cours heureux qu'il a, ni des 
eloges que lui donnent en general les 
perſonnes de la Cour & du grand mon- 


dus connoiſſeurs, qui ne regardent com- 
N me bons vers, que des vers propres à la 
| Tragedie ou à TEpopeezqui nen connoiſ- 


S 


gent des vers nouveaux, que par com- 


3 


comme sil n 


F - 
| excellent, & dans le vrai gouit des Poë- 
| mes didactiques de antiquitè qui cut 


| tes antithèſes & le vers enfles, comme 
| ridicules & monſtreux dans ce genre de 
Poeſie. Il nya point de Chant dans ſon 


&& un grand nombre de vers admirables. 
M. Racine a fort ornè ſon ſujet. W 


tereſſant , qu'il auroit pu, ce me ſemble, 


ſe paſſer d ornemens, du moins aux 
yeux de ceux qui aiment la religion. Rien 
n eſt plus yarie par rapport à l'inſtruction 
i & aux images. II nel 


en forme de Catalectes. Je ne ſuis point 


de, qui en ſont tous charmes. Je ne le 
| vois rabaiſſe, que par quelques preren- 


parailon avec les vers qu ils connoiſſent; 
y avoit qu un genre de Poe 


regarde les fictions Epiques , les brillan- 


Poeme, qui noffre des traits ſublimes, 


dant ce ſujet eſt fi grand , fi noble, ſi in- 


pas meme poſit. 


ſent preſque pas d autres, & qui ne ju- -} 


Le Plan que M. Racine a ſuivi , et. 


<4 % 
o 


116 = Pottes Francois. 
dle de trouver une Poeſie plus diverfifice 
dans les choſes. Ce ſont à chaque inſtant 
de nouveaux objets, & PAuteur, a 
Fexemple de Virgile, ſon modele, ne man- 
que aucune occaſion de promener ſes re- 
gards ſur tout ce qui ſe preſente, a 
droite & a gauche ſur ſa route. 
Pour rendre juſtice a ce Poeme, ce 
5 neſt pas aſſez d'etre homme d'eſprir , 
# lll fauterre un peu Theologien , & con- 
4 - _____Noitre les fondemens de fa religion; & 
_celt ce que beaucoup de gens d'eſprit 
ignorent. Cependant Sils veulent pren- 
dre la peine de lire les remarques doctes 
& curieuſes placees au bas des pages, 
& den comparer la ſoliditè avec ce qui 
y a rapport dans le tiſſudu Poëme, je ſuis 
5 perſuadè qu' ils ſeront frappez. 
LE” Ce n'eſt pas que je croie que M. Ra- 
* cine ait fait un Poeme parfait. Je ſals | 
5 meme perſuade que la correction de ſon 
; Ouvrage a de quoi Poccuggg, Son debut 
etant un peu triſte & proſaique, je vou- | 
br Arois qu'il ſupprimaàt certains petits dé- 
dkecils du premier Chant; qu'il ennoblit & 
FCc.ᷣᷓ.cwndaircit quelques idees en certains en- 
5 droits; qu'il reſerrat quelques raiſon- 
Fx nemens, & quedaurres fuſſent 3 lies. 
Ilie demanderois enquelques endroits un | 
peu plus de chaleur, & d elevation. Je ſou- 


* 
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haiterois encore que M. Racine ſemblar 
ſortir un peu de fon ſujet dans chaque 
Chant, pour y coudre habilement un ept- 
ſode ſublime ou touchant, à la maniere 
des Georgiques, ou ſur le modele du 
Poëme De rerum natura de Lucrece. Le 
- ſujer dont ils agit, Pexige plus que tout 
autre ſujet, Erant en lui- meme tres-ſe- 
rieux, & ayant beſoin par conſequent 
de certaines images, pour delaſſer le 
lecteur. W 
EF 
Poeme. — 


| C E qu'il ya de plus louable dans ce, xxtx. 
'Y_, Pocme, eſt que, quoique le ſujet des Obſ, 
ſoit delicar & ſuſpect, rien cependant 328; 299: 
ny allarme la * & ne bleſſe les pag. 144. * 
maurs. De ce core-la, il faut convenir 
que l Ouvrage l emporte ſur celui d Ovi- 
de, od il y a, en quelques endroits, des 
images trop libres. II nꝰya dans le nouveau 
Poeme ni ſtyle, ni delicateſſe, ni aucune 
ſorte d eſprit. Je nai trouve perſonne 
aqui en eũt une idee favorable, perſonne 
qui ne ſe ſoit moque du fade epiſode , 1 
EX encore plus de la preface, où le Pocte i 
novice ſe met ſans fagon au-deſſus d O- 1 
vide. 1 RES. 


F 1itj 


bb Shed 


— 
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Tom. VII. Ce Poëme avoit paru il y a quelques 
: e annces; mais il eſt bien different aujour- 
5 d'hui. Il y a dans cet Ouvrage des traits 

ingeénieux & delicats, avec de Tordre,. 
Lestdees & les expreſſions yſont toujoufs 
conformes ala bienſèance &a Fhonnete- 

te. J'y ai remarque un grand nombre de 
vers heureun. * 
FUE ME 
ſur la Philo ſophie, 

„ M. DARN n 
| — 8 Tr ya de beaux vers ſemes dans cet 
5 Ouvrage, qui, par- tout ne ſe ſou- 
tient pas egalement, & dont le plan mè- 
me ne s offre pas comme il ſeroit a ſou- 
Hater. a 15 


j 


Odes.: > Ta a 


D 
ODE 
fur Harmonie, 5 


par AM. RACINE. 


1 Es perſonnes un peu cclairees con- Tom. vi. 
viendront unanimemenr que cette 155 
Ode, ainſi que celle de la Paix, par cx 
meme Auteur, eſt ſur le vrai ton de 
Ode, & dans le bon gout que les An- 
ciens nous ont tranſmis. Nulles pointes, 
nulles chutes epigrammariques. Je mets 
' neanmoins celle ; la Paix fort au- deſſus 
de autre. Dans Ode dont il s'agit ici, 
ce ſont des images aſſez poëtiques en 
vers harmoniĩeux, & on auroit pu l'in- 
tituler la Poeſze , avec encore plus de juſ- 

teſſe, que ! Harmonie. 


LES SEPT PSEAUMES 

4e la Penitence en Vers, | 
pur M. II PI CARAT. 

1 Avr run de ces Paraphraſes dont rom. vir. 

le ſlile eſt edifiant & plein d onction, des Obi. 


4 * o . . 9. * 211. 
fait juger qu il penſe moins qu'il ne ſent, oY 


Z 


que ſapiete eſt plus vive que ſon meat. | 
briller 


la beaure de Ode ſur la Paix, quelque 


„* 92 
| Tom. VII. 
des Obſ. 
page 313. 

1 

E 

| 

| 
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nation; qu'il cherche moins a brilter 
gua toucher , & que chez lui le cœux 


eſt plus Poëte que Feſprit. Le Pſeaume 
Ai ſerere eſt celui ou domine plus le ſen- 
timent. Ses vers, tels qu'ils ſont, ſont a 

mon gre preterables, dans un ſens, 4 


ceux qu'une harmonieuſe ignorance & 
une pompeuſe deraiſon enfantent quel- 
fois avec une fureur ſcandaleuſe contre 
la Religion & contre les bonnes mœurs. 
c ͤ 7 
VVV. 
par Rouſſeau. 


ſurer ſes progres dans Part de lo- 
quence, ſur le gout qu'on ſe ſent pour 


celle de Cjceron. Ne pourrois-je pas dire 
la meme choſe par rapport a la Poctie de 
notre Horace frangois? Plus on goutte ;* 


ſes penſces ſublimes & la maniere admi- 


ſe flater de poſſeder le vrai goũt de la 


Potſie. Si quelqu'un avoit done le mal- 


heur de eee 6p mediocrement | 


eſprit qu'il eut d'ailleurs, il pourroit 
savouer triſtement a lui-meme que les 


nn 


CN VUintiiiendit qu'on doit me- 


nr 


1 
1 
Ys 
8 
& 
* 


4 
L 


premiers principes de Fart lui font in- 


4 


* 
RT 


. | Oki" | 131 | 
}.connues, & qu'il eſt abſolument ſourd 


N au divin langage & au ſublime ton de 
Ode. Quelque dedaigneux bel eſptit 


2 


b de cette male production lyrique , dont 
il ne fera pas frappe , pourra jouer le ro- 
le d' Aſmus ad lyram. Mais je ſoutiens 
qu il eſt impaſſible qu'un homme d' eſ- 

prit, aqui la juſteſſe didactique des idées 


abſtraites maura pas deflechs le gour 1 


un homme ſolidement nourri a Verude 


d' Horace & de Virgile ,& non &leve | 


dans Fhabitude d admirer nos colifichers 
& derre ebloui par le clinquant a la 
mode, un homme enfin capable de ſen- 


tir le prix des images & de la vraie har- 


Ex ele | 1 
_ elegance ſoutenue! que 


monie, ne ſoit pas charme d'un Ouvra- 
3 : ge tel que Ode dont il s'agit. Quelle 
richeſſe de rimes, & cependant quelle 

le nobleſſe de 


peuſées, quelle purete de ſtile, quell 
juſteſſe dexproſfion't ©. oo 
$i VOde demande de la variete, des 


tableaux, de hautes idées, des ſentimens, 
des termes expreſlits, un ſtile energique 

& doux: ſi elle eſt ennemie de la glace 
didactique, de la ſubtile delicateſſe, de 


mumetrie erudiee , des ingenieales de- 


cCoupures, de Fatiectation, de | epigrams 


> 


ſubtil & d&licat raiſonneur , à la vue 


d'un gout fin & pointilleux, quelque 


Tom, XIV. 


des Obbp 
4 - Sag. 66. 


2 Ode. 
de ce qui leut defigurèe. 


me ! quelle perfection peut manquer A 


cette Ode, quel defaur peut-on lui re- 


procher? Je le prevois : on lui reprochera 


ce qui la rend parfaite; & on y delirera 
ODE DE ROUSSEAU _ 
ur ſa maladie. 


7 U O1 QU x cette Ode philoſophi- 
” quenait pas le merire de tant de 


chefs- d œuvre de M. Rouſſeau, on peut 
dire cependant qu'elle porte empreinte 
de {on genie, & qu elle eſt digne de ſon 


age & de {on caractère. N'eſt-ce pas une 
eſpece de prodige , qu*accable par la ma- 
ladie , ſon eſprit ait eu aſſez de vigueur 


pour enfanter un Ouvrage, que pluſieurs 


de nos Poetes modernes ſe pourroient 
glorifier d avoir fait en ſante:? 
EPITRE DU MESME, 

| ſur la Religion. : 


Err Epitre adreſſce a M. Raci- 
L ne, neſt pas de ces Pieces,de Poe- 
fie, où l'on ne ſent que la longue habitu- 
de de verſifier, ou Pon s apergoit que la 
rime a fait naitre les images, & que les 
mots ſeuls ont amenè les idées, ſans 


— 
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progreſſion & ſans enchainement. Ceſt 
une exhortation que M. Rouſſeau fair à 
M. Racine pour Tengager a mettre au 
jour ſon Poëme ſur la Religion: On y 
voit une parfaite unite de defſein & un 
raiſonnement ſuivi , auquel les orne- 
mens du langage poerique ne font rien 
rs de ſa ſoliditè, de ſa juſteſſe & de 


a clarte. 
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ODE MET APHYSIOUE, 
ſur le Vuide. | 


5 
3 
x * Fe 
1 
* P 
1 
Ly 


an 
ED A re 


hk | \ 
Uu auroit jamais cru que le Neant Tom. xv. 
ſeroit devenu le ſujet d une Ode? an = 
Le Rien neſt guere capable d'echauffer. 
| Timagination. Rien:de'fi nud, ni defi 
ſterile que cer objet. Malgrè la verite & 
le er qui regnent dans cette Ode, 
je vous avoue que j aimerois mieux voir 
des Vers de M. de Voltaire en faveur de 
Topinion chimerique du vuide reg]: Ne 
prendra-r'il point envie à quelqufun de 
mettre en Vers les Prolegomenes de la 
Logique? Les termes de Categoremati- 
que & de Syncategorematique y brille- 
roient beaucoup. fe ” 


— 
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| 0 DES SA CX E E ky 
5 de R ov SSEAU., 


Tom. XVII. Uor ao 2 dans les Odes propha- 
des Obſ. | nes de POrphee de la France, on 


74g. 2%. ſentè les erineelles de ce beau feu qui a 
; _ anime Pindare & Homere , il me ſem- 


ble qu il eſt encore plus parfait dans ſes 
+ , Odes tirèes des Pſeaumes. C'eſt-la, que 


ſon genie vivement echaufte , lui a 

fourni les plus abondantes reſſources, 

pour rendre la verite & la majeſtè des 
idèes, la magnificence des expreſſions & 
des images de l Original, avec des nom- 

bres & des tours qui ſembloient affectes 
au Lyrique des Grecs & des Romains. 
La Piece intitulce Epode, eft remplie 
de traits ſublimes & admirables. Des eſ— 
prits ſuperficiels s amuſeront peut · tre 
a relever quelques expreſſions _ leur 
7 impropres ou trop hardies. 
Mais aux yeux des vrais Connoiſſeurs, i 
elle paroitra un chefd'eruvre , fur-rour 
pour Fart de la compoſition, qui eſt fi- 
nement cachee-: les penſces affranchies 
des liaiſons proſaiques, ſe tiennent im- | 
perceptiblement, & forment un tableau | 
digne du genie & du profond jugement 


rr ä 


2 
A 


Oden 19 
this excellent peinrre. Du reſte on ne 
doit point Err2 etonne de ce que M. 
Roufleau a donnè le nom d Epode acet-| : 
te Pisce. Sans Etaler ici une erudition 
inutile, je remarquerai ſeulement qu on 
aainfi appellè des Pocmes lyriques, dont 
les Vers font de difierences meſures. 
Ceſt vraiſemblablement cette raiſon, 
qui a determine 5 notre ans Poere a 
adp ce terme. | 


ODES. SACREES, * 
ſelon Veſprit des Pſeaumes. 


Es Dſeaunies entre les mains de ce Tom, XXI, 
des 


| Traducteur, ne font fouvent que . 165. 
comme les textes latins, employes par 
certains Auteurs Aniglois : a la tete des ſu- 
iets qu' ils traitent. Le Pocte n'aime pas 
Ass aſlujettir aux penſces de David; & 
3 ad l le fait, il leur donne un tour 
; proſaique , & nen exprime le ſens ue 
ct'une mantère va Je n'at rien a dire 
de la Poeſie & . „parce 


Ju en liſant deux pages du livre, on en 
N Aemele dabord le rx. Quand le plat le 
biſarre, le > dominent dans un 
| Ourrage, il eſt ſuperflu d entrer dans 
une critique detaillee. Ceſt la ſingulari- 


des Obſ. 
pag» 111. 


. TO 
dt: du Commentaire & d'un grand nom- 
bre de Vers qui peut ſeule donner quel- 


Tom. XXV. 


1 


ue vogue à ce Livre, parmi certains 


Bibliophiles. Je reconnois cependant 
qu'il 7 a quelques ſtrophes heureuſes 3 
mais 

'ree, ou par des expreſſions plates , ou 


a beante du ſens eſt toujours ga- 


ar des epithetes oiſives. | 
L'Epitre dedicatoire n'eſt a propre- 


ment parler qu'une longue Diſſertation, - 
ſur je ne ſcais quelle Chimie od il s'agit 
de la tranſmutation des meraux & de la 
Medecine univerſelle. „„ 


a M. le Duc d Orleans , 


par le P. BERNARD. 
Uorqv' 1 ſoit bien rare de 


trouver aujourdhui quelque vrai 
Connoiſſeur en Poeſie, dont cepen- 


dant tout le monde fe mele de juger 
ans principes & par pur caprice, je 
cC.rois que cette Piece aura parmi les per- 

ſonnes delpric plus d*approbations que 


de critiques, & qu on y trouvera des pen- 
ſees neuves, noblement & hardiment 


exprimèes. Ceux qui ne goutent que les 


vers de Thetre 5 ſeule verſi PE Ma 


quelle leurs oreilles ſojent accourumees , 


& ob il ne doit point entrer de proſe, ne 
remarqueront peut- etre pas les beautes 
de celle ci. Difterentes perſonnes d'eſ- 
prit à qui je Pai fait lire, en ont jugé 


diffèremment. Aucun ne Pa _— "Hh 


mais quelques-uns peu verſès dans la 


Poëſie en ont meconnu les grandes 


| beaures : ils n'y ont point admirè ce deſ- 
ordre charmant qui eſt l' ame de l' Ode, 
& ils ont cenſurè des figures, des expreſ- 
ſions #autanr plus belles, qu'elles ne 


ſont point dans la bouche du vulgaire. 


Jai eu occaſion de la faire lire à plu- 
ſieurs de nos fameux Beaux-Eſprits 5 
dont Pun eſt ſelon moi à la tete de tous 


les Poetes que nous poſſedons. Ils ont 


admire POuvrage , & celui-ci n'a point 
fait de difficult de Te coaler aux plus bel- 
les Odes de Rouſſeau. Apres cet g 3 
je n ai plus rien a en dire. 


ODE A 2 HO E, 
par M. de C. 
 Þ A x le moyen de quatre Strophes 


en l ae du Roi, dont Auteur a 


2 la fin de ſon Ode, elle peut hgurer 


Tome V. 
des Jug. 
Nl. 1734 


„ Odes. 1 85 
avec toutes les Odes de cette automne”, 
ſians ſe confondre avec les mauvaiſes. 
Ci'eſt une Piece ſerieuſe & philoſophi- 
que, auſſi morale, auſſi didactique que 
celles de M. de la Motte, mais plus vi- 
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En général elles ont encore un peu de la | 


que la plupart de celles de M. dela Mot- 


5 
de M. RIo HER. 


1 Fables n'ont ni la fineffe ni 


Fenjouement de celles de la Fon- 
taine, ni le badinage ingenieux & philo- 


ſophique de celles de M. de la Motre. 
El 


es approchent un peu de ce les de 


| Phedre, & font recommandables fur- 
| rourpar la fimplicite de Pinvencion-& la 


puretè du langage.. _ | 
cueil de Fables , parmi leſquelles il y en a 
de bonnes, en a public de nouvelles, 
dont quelques-unes font excellentes, 
ſoit pour invention, ſoit pour le ſtile. 


"a, 22 


froideur des anciennes par rapport au 
ſtile; & a Tégard de l invention, il Sen |} 
faut bien qu'elles ſoient auſſi heureuſes 


— 


te qui, a quelques defauts pres qui ne | 


Nouvel. 
du Parn. 
Tom. 1. 


pag. 128. 


M. Richer connu par un ancien Re. Tome I. 
es Jug. 


ag. 277. 
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140 % ͤĩ ́ ſeͥB 
concernent que le preſſion, ſont excel- | 
lentes, & forment a mon gre le meilleur 
de ſes Ouvrages , ſans en excepter ſes 
Odes, qui ſont plutor des reflexions mo- 
Tales , que des Oeuvres lyriques, : 
Ia Fable du Renard & du Chat, par 
_ M. Richer , eſt ingenieuſe , naive & 
pag. 329, bien contee. L'affabulation pourroit 
© © Etre exprimee d'une manicre un peu plus 
vive & plus frappante. Peut-erre M. Ri- 
cher a-t'il craint de donner lieu a quel- 
que application maligne? Ce que je dis 
+ caractère de cette Fable, convient a 
la plupart de celles du mème Auteur. Sil 
n'a pas toutes les graces & les fineſſes 
de la Fontaine, ſon ſtile eſt du moins 
plus correct. D'ailleurs il a inyentè un 
grand nombre de ſujets. 
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EE 
de M. Abbe le BLANG. 


CFE ſont des Elegies d'un caractère Nouvel, 


ſingulier, ont Amour mecontent 


| paroit plein de feu, irrite, furieux, avec 


un appareil plus terrible qu'aimable les 


du Parn, 
Tom. I. 


page 138. 


Vers repondent au caractere de la paſ- 
ſion; c'eſt une Poëſie animee , des ima- 


ges fortes „des ſentimens A : 
en un mot, le Poete a pre 
Cothurne, 


EPITRE DE CLIO, 


par M. dela Cuaus SEE. 


E petit Ouvrage eſt digne de ſon Nours 
2 du Parn. 
N Tom. LY, 


pag. 49. 


ſucces, non-ſeulement , parce qu'il 


. eſtecrir en faveur de la verite, & pour 


que pris le 


le ſoutien du bon gout contre quelques 
opinions ſingulières, debitces par de 


Beaux-Eſprits modernes, mais encore 


— 


— 


14 
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parce que c'eſtun Pocme didactique fort 
ingeènieux. Pourquoi le Poëme de M. 
Pope ſur la Critique, traduit en fort 
beaux vers, par M. Abbe du Reſnel a- 
til eu moins de ſuccès que cette Epitre 
de Clio? C'eſt que le ſujer de cette Epi- 
tre eſt plus intèreſſant, que l Auteur sy 
etſt propoſè un objet plus fixe & plus 
pPrecis, & qu il aſcu mettre dans ſon Ou- 
: i vrage plus d'ordre, plus de raiſonne- 
ment, plus d'images , des cloges plus 
W _. * * flateurs ,, & plus de traits ſatyriques. 
= | L'Auteur y attaque ſolidement & avec 
0 7 eſprit, leſyſteme d'un moderne, en fa- 
veur de la Proſe, & il pouſſe le raiſon- 
nement contre lui julgua une eſpèce 
de demonſtration poëtique. 5 
Cependant j'y ai remarquè quelques 
legeres taches. En general j y trouve un 
peu trop de monotonie dans le ſtile. 
Les vers de dix ſyllabes, ſur- tout ceux 
qui ſont à rimes plates, exigent certains 
enjambemens mènageès avec art, qui ne 
ſont pas aſſez frequens dans cette Piece; | 
ce qui fait que la rime y eſt po. ar = = 
EX & tatigante. L'Auteur s eſt auſſi quel- | 
» _. quefois permis des vers proſaiques & 
negliges, des expreſſions peu correctes , 
& des penſces qui ne {ont pas toujours R 
juſtes. „ 


. . 


4. M. CES. 


dert, ſi connu depuis peu dans le monde, 
& qui ſelon les apparences va bien- tõt 
Ferre davantage. Quoique cette Epitre | 
ait le defaur des autres Ouvrages de 
Auteur, qui eſt de n avoir pas tout a | 
fait aſſeʒ de correction & de preciſion, | 
& dcrre rimee un peu foiblement, elle, 
eſt cependant a mon gre fort au- deſſus 
de tout ce qui a paru de lui. Jy trouve 
plus de genie, de feu, plus de force que 
dans ſon Vert.- vert; jy ſens une plus 
heureuſe fecondite zj en concois de plus 
hautes eſperances ; c'eſt le gotit de 14 
Au ſe du Temple, peut-Crre avec moins 
de naivetẽ & de douceur, mais avec 
plus de hardieſſe & de verve. Dans ſon 
Epitre inticulèe les Ombres, il y a encore 
bien du genie, mais moins d'agremens. 
I r 
Au meme à ſa Muſe. 


teur, comptable de Puſage d'un rare ta- . 202. 
' lent, que la reconnoiſſance al'cgard de 
la Nature Tobliged'exercer , expoſe in- 


8 Ss une Epitre en vers de Pinge- hey So 
nieux Auteur du Poëme de Vert. pag. 134. 


IIA Oicꝛ une Piece de Vers Elegans & 2 „ 
dien frappes , où cet aimable Au- des Oh,. 


m 
Rr > 


. e 
genieuſement tous les obſtacles qu il 
n doit vaincre, & la conduite qu'il pre— 
tend tenir en cultivant Fart-de la Poeſie, 
„ ene, OD 
FTE: 
Aux Dienx Penates. _- _ 
Err x Epitre n'eſt pas moins ele- 
C gante que celle de M. Greſſet, & 
il y a encore plus de moleſſe. Il faut 
avouer que le gout de FEpitre ne ſe laiſ- 
ſe pas aiſement appercevoir dans cette 
' Piece: {i elle toit diviſce en ſtrophes, le 
deſordre qu'on y remarque, la feroit _ 
peut- tre regarder comme une Ode. En 
enèral cette Piece , plus eſtimable pour 
les agremens de Fexpreſſion que pour la 
ſeoliditè du fond, donne une idee très- 
avantageuſe du talent & de leſprit de 
T „„ 


TROIS EPITRES DE ROUSSEAU. 
N ſtile periodique ſans ſuperfluits, 


1 ; U noutri ſans bouffiſure, hardi ſans 
| pag-2g0, rudeſſe, vif ſans emportement, piquant 
ſians ajgreur , ſatyrique ſans injure, ele- 
gant ſans affectation, cloigne du langa- 

ge vulgaire, ſans obſcuritè & ſans bar- 

Paule; des peintures naturelles & ani- 

5 mees; 


POPSET. 2» 1 
mes; un ſel vraiment attique, toujours | 
 ſeme par une raiſon lumineuſe & pro. 

fonde; voila le caractère des trois nouvel. 

les Epitres de M. Rouſſeau. Elles ne ti- 
rent point leur mérite d'un pompeux 
aſſortiment de brillantes epithetes', nf 
d'une {imple harmonie vocale, mais ef 
d'un lens judicieux & didactique, tou- SM 

jours heureuſement exprimè, & d'un ta- 

bleau de choſes peintes avec une grace — 
E&è une force ega En un mot, Ceſt ici, = 1 
comme en tout, le Prince des Poctes 
modernes. A qui ces nouvelles Pieces W | 
poutroient- elles ſembler foibles, ſinon | 

a des perlonnes ou d'un gout emoulle , 

ou d une ignorance profonde, ou d'une 
preèvention aveugle? La premiere Epi- N 

tre eſt adreſſèe au P. Brumoy. La ſecon?ns: 

de traite de la dècadence de la Com- 5 

die. La troiſième eſt adreſſèe au celebre 

M. Rollin. Tout eſt ſublime dans cette 

Epitre, tout y eſt digne de Pilluſtre Au- 

teur, & de celui qui en eſt le reſpecta- 


EprrłkE DE M. GRESSET , - 
4u Pere Bougeant, Je ſuite. 7 


1 ISN EV x Auteur de V ert. vert rom. vix; 
& de la Chartreu ſe vient de donner des Obſ. ö 


Tome V. G 1 
" 
: 


146 EFpitret. 


core ici, comme dans] Epitre ; ſa 2442 


L Auteur ne tarit point ſur ce volup- 
tueux ſujet. La liberre , Vindifference , 


la pareſſe & une cextaine aimable igno- 


rance I dont il 2 fait 5 un cloge ſingulier 1 
lui auront d ëternelles obligations de 
vouloir bien leur conſacrer ſa perſonne 


& ſon talent. Les Vers de M. Greſſet 


paroiſſent neanmoins compoles avec un 


1oin , & quelquefois avec une eſpèce de 
2 qui s accordent diſficilement 


avec la pateſſe & la liberte. 


Quelqu'eſtimable que ſoit ſa verſiſica - 


tion, dont le ſtile energique & repré- | 


lentatif a quelque choſe d' original, je 


ne puis m'empecher de dire ici, avec 
cette honnëte libertè que Vinteret- da 


gout autoriſe, qu pris du tour nom 
— il neglige trop la prciſion & la 
clartè. Les propoſitions incidentes ac- 
cumulces s embaraſſent quelquefois dans 
des periodes.longues & trainantes, & en 


enèral ſon Ouvrage, ſemè de pluſieurs 


traits admirables, eſt plus brillant que 


leger. C'eſt par des Vers qui lemblent 
avoir gemi long: tems ſur Venclume , { 


. 
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o 
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Les ris & les jeux D'ailleurs on map. 
pergoit dans la Piece nouvelle aucun but; 


« 14 2 IF v4 


«a 


— 


ſe, un tableau de la vie molle & oiſive. 


« . 


r 
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ce ſont de jolis riens qui ne conduiſent 


a rien. 5 
Mais pourroit- on refuſer des louan- 
ges equitables a Pelévation de ſon ge- 
nie, aux agremens de ſon imagination, 
au choix heureux de ſes termes, expreſ- 
fifs , à la dElicareſſede ſon pinceau , a la 
hardieſſe de ſes. traits , a Each de 
{es couleurs, enfin ( ce qui eſt très- re- 
marquable) a Phonnere homme peint 
dans tous ſes Ecrits , & en particulier 
c 1 
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de M.FrERON,, ſur les Conquctes 


1 Bom T TE Piece me 2 dans le 1 
£ wx nag A vraigout de Malherbe, autant que 
dog. 10. les Odes memes du grand Rouſfleau , qui 
ne rime pas mieux que notre Poete. 
Quel genie, quel feu, quelles images, 
quelles nobles expreſſions, quel ſtile 
brillant & nerveux dans Ode dont il 
s'agit! Que les conquètes du Roi y ſont 
dignement celebrees ! Cette Ode n'eſt | 
pas aſlez judicieuſe en quelques en- 
diroſts: defaut qui ſe corrige avec au- 
ant de facilite que les petits eſprits le 
__. failifſent. C'eſt le defaut de genie qui ne 
peut ſe corriger , parce qu'on ne ſe 
donne point le genie qui neſt nulle iN 
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re s'il n'eſt pas dans cette Ode. D'ail- 


eurs quelle admirable verſification! 


& þ 8 


B ReSe5 in 
ſur da Convale ſcence du Roi. 


— 


goutèe que mediocrement, c'eſt qu elle 
eſt en quelques endroits un peu proſai- 
que. Quelqu'un a dit que c toit un 


Mandement en Vers. Le ſujet exigeoit 
des Vers lyriques , & non des Vers Ale 
xandrins. Le genre de verſification 
2 ſujet, influe beaucoup ſur le 


ucces d'un ouvragedePoche. , 
L oOde a1a Reine paſle chez les Con- 


noiſſeurs pour la meilleure qui ait paru 
{ur ce ſujet. Je ne dis rien de celle qui 
commence par ce Vers: Loin de moi, 

faſtueux delire. Il eſt clair qu'elle eſt 
d'un homme de beaucoup d' eſprit. 


L'Ouvrage eſt rempli de genie & 


crit. Mais lenthouſiaſme qui y-regne , 
eſt le comble du fanati me & de Fimper- 
tinence. C'eſt un Poete Kouacre. Peut- 
on ainſi abuſer du genre 19 a ſe 

es, if 


ien 


Es Vers de M. Roi ſont aſſezrow. Iv. 
-d coulans, mais il y a plus de ſenti- des Jug. 
ment que de penſces, & plus de juge- Bes _— 
ment que de ce genie dont il a ſouyent3%. 241 
_ donne des preuves. Si cette Piece n'a ere” ®' 
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„5 obſies 5 oy 
livrant a des id&es abſurdes , ſcandaleu- 
ſes & inſolentes? On ſuppoſe que! Au- 
I teur a eu de bonnes intentions; mais 
faut- ils abandonner aux tranſports de la 
Muſe lyrique, juſqu à fouler aux pieds 
Ie bon ſens, le reſpect, la deEcence, la 
- | .. . 
peu froide, eſt Ecrite en general avec 
eſprit, & remplie de ſentimens. La for- 
me des Vers que le Poete a malheureu- 
ſement choiſie, les rends languiſſans. 
Ce choix n'eſt pas une choſe indiffèren- 
te. Les Vers Aléxandrins dans une Ode 
ne ſont propres que pour les penſèes 
morales, telles que celles de l' Ode de 
Rouſſeau ſur le Prince de Conti. Auſſi 
M. Greſſet a- Fil mieux reuſſi ala fin de 
ſon Ode, que dans le reſte, parce qu il 
y eſt moraliſte & ſententiunx. 
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e ts images; 
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eette Ode, od il ya du feu, du genie 

ſt dommage que le 
ſtile ſoit inddioctement charie, & qu'on 
y trouve pluſieurs vers foibles „dont 
on voit wy” ee le melange avec quel- 
ques vers aſſez beaux. Les termes inuti- 
les ou impropres ſont encore un defaut 
die la piece qui, dailleurs eſt bien ima- 
ine; biemcondtute; & ſur le vrai ton 
Ode. Cependant M. Ancelin Sat- 


rte un peu trop ſur les deſcriptions, & 
paroſt ignoter Fart de ce deſordre & de 


— ſont tlans le genre de Ode 

ce que les diſſonances bien menagees 
& habilement ſauvëes ſont dans la Muſi- 
que. II n ya preſque aucune ſtrophe, od 
lon nes appergoive qu il manque à Theu- 


reux genie de P Auteur plus d' habitude 
 decrire & de verſifier, & que malheureu- 
ſement les bons conſeils lui ont manque. . 


Peur-errea-t-ilereſeduit par les ſottes 


7 louanges des ignorans amis, qui cor- 


G iv 


ung 5 benin de Jerk Tom. IV, 
tres peu connu fur notre par- hap: Ta: 
A oil ne fait que rarement la 
reverence aux Muſes, eſt T Auteur de 


1 * 5 
3 * . 
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rompent toujours le genie & etouffent 
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pate % trouve cette =_ excellente dans ſom | 
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15 par M. FRERON. * 


5 1 L n'y a point ici de Monſtre „comme Tom. IV, 
I dans Ode du meme Auteur ſur les des Jug. 
Conquetes du Roi. Ce ſeul mot avoir in:. 
diſpolE bien des Juges, & leur avoir fait 
prononcer que la piece étoit mauvaiſe, 
. pluſieurs beautès & le ſtile èlevè 

que les ſuges Equirables yreconnoiſſoient, 
Je ne ſcai ſi quelque mot infortunè ne les 
choquera pas encore dans celle-ci. Mais 
| mon fentiment eſt, {joſe le dire avec 
confiance) que ceſt la plus belle piece 
die vers qui ait paru pour celebrer la 
| gloire & Theureuſe conſervation de Sa 
Majeſte. Si cette Ode a quelque defaur 
_ confiderable, c eſt qu'il n'y a pas aſſez de 
ces ſortes de traits fi PL gk a Ho- 
| race, a Malherbe & a Rouſſeau. 

D 2 
de M. Poncignon. 

O ier une Ode d'un gout bien IA meme, 
\'Y oppole a celui de TOde dela Re- #55: 310. 
nommee ; mais elle ne fera peut- tre pas 


moins de plaifir au lecteur qui y trou- 
„ : Gy 


vera ce rare 2 ſurprend & rejouit Fas 
mez je lui laiſſe le ſoin de la critiquer, 
$'i] le peut. Il n appartient qu'a Feſprir 
&& au gout de la lire avec le plaifir par- 
ticulier, que cauſent toujours ces ſortes 
de vers. Ceux qui ne ſeront pas capables 
de Feprouver a la lecture, doivent lire 
conſequemment ſans aucun plaiſir : O- 
de de la Renommee. L inſenſibilitè ſera 
gale des deux parts; mais la multitude 
de ces ſortes 2 pieces a produit une 
ſi grande ſatietẽ, que le got du public 
en paroit èmouſſè. Il faudra du tems pour 
le retablir. i | 


J 
4 Philo ſophe Pariſen, 
per M. de Moxrie ur. 
. Oi une piece qui a eu plus de 


des Jg. cours que toutes les autres enſem- 
pag · 3 ble, parce qu elle eſt plus ala portèe du 
commun des lecteurs, que dans le fond 
elle eſt tournèe avec une ſimꝑlicitè qui 
plait, & que l idèe en eſt ſinguliere. Elle eſt 
Ecrite ( a la du Cerceau ) d'un ſtile aile 
& lache, ſans ètre abſolument plar , & 
renferme meme quelquefois une eſpece 
d' elegance ayvecdeVelprit, wy 
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| Ur rav x ſingulier que ſoit le ſti- Tom. v. 


le de cette Epitre, on ne peut $em- des Jug. 
pecher de mettre beaucoup de differen- 1% 
ce entre cette piece, & quelques autres 
que j ai qualifièes, en les citant, de ra- 
res & de rejoniſſantes. Celle- ci annonce 
un homme d'eſprit, & qui en a peut- 
etre trop pour s aſſujettir aux ſoins pë- 
nibles qu exigent les bons vers. On ai- 
me mieux (comme feu M. D. L. M. 
faire des vers durs qui coutent peu, 
que ces vers faciles qui coutent trop: 
un Philoſophe prefere les penſces aux 
mots, & ſon amuſement à celui des 
autres. N ; EL. 
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Mur les Vidcboires du Roi. 


7 Orc une piece d'un goũt ſi peu Tom. vl. 
commun en ce tems-ci , ou a pei- wig - 

ne on compte deux Poctes lyriques , que 5 
quoique le ſujet ne ſoit plus de ſaiſon, 
je ne crains point de la mettre ſous les 
yeux des vrais connoiſſeurs. Elle avoir 
G vj 
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que [on ett depuis 


a0 


af 


te & meme acceptee pour ſer- 


&6 déſtin 


vir de prologue au Ballet des Graces: 


Mais des raiſons ont engagè les Auteurs 


de la 5 des Auguſtales, a faire 


difterer de ſemaine en ſemaine les repe> 


titions de la piece, juſqu'a ce que lon 


füt en état de dire: il neſt, plus tems. 


que c etoit un des 185 beaux morceaux- 


| ong-tems entendus. 
Au xeſte, les paroles de ce Divertifle- 


ment ſont tellement faites, que le plus 


foibleMulicieny auroit pumarier de beaux 
ſons. En veérité, ceſt preſque toujours 
la faute du Poete, quand les Pocmes en 
muſique ne reuſfifſent point. 
Le connoiſſeur fera attention, non- 


ſeulement aux penſees que preſente cet- 
te idylle, mais encore au contraſte & 


a la ſinguliere diverſitè des images, & 


ſur tout au choix des mots harmonieux. 


On remarquera que ce petit Pocme a 
trois parties, & que preſque toutes les 
paſſions y ſont renfermees. On eſt per- 


tuade que ce Divertiſſement auroit attire- 


bien du monde au Ballet des Graces, ſur. 
tout par ſes admirables ſymphonies. ., 


Sur la Convaleſeence & les Viftoires 
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'A 1 Fon Sa viſe de faire un Recueil 1s Tom. VI. ** 


vers qui pourront paroitre ſut cet 
heureux èvenement, le Libraire judi- 
cieux ne manquera pas dy inſérer la 
piece de M. de Meryille, pour ne pas mè- 
Titer les juſtes reproches que s eſt attire, 
de ſa part celui qui a recueilli les pieces 

publicesſur les Conquètes& la Convaleſ- 


cence de S. M. & qui a oubliè celle de 
M. de Merville, ainſi que les vers de M. 


Greſſet, &c. Mais n auroit- il pas dũ plũ- 


tõt remercier le Libraire obligeant, da- 


voir bien voulu oublier de le mettre dans 
la compagnie de tant de mauvais Poe- 
tes? Car il faut avouer que ce recueil 
eſt le chef d uvre du Dieu que M. Po- 


e a celebre dans la Dunciade. Les pie- 


ces de MM. de Merville, Greſſet, & c. 
ſont ſans contredit au- deſſus de la plu- 
part de celles qu on y a in{erces ,, dont 
quelques-unes meme ſont d'un ridicule. 
acheve, & dignes'd'un Triſſotin. 
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I Hr uon vx évenement de la vic- 
Tem. vl. L teire que armès de France a rem- 
ra. fte Tur les bords deFEſcaur'doir ee 
ire avec plaifirune Ode, que la Mule a- 
tidiqus de M. Guerin avoitenfantce & | 
iblicequelques jours avant ce glorieux 
combat. Sa belle Ode au Roi de Prufſe 
avoir deja donne une tres - avantageuſe 
idee de ſon talent. Quoiqu'il y ait peut- 
etre plus de goũt antique, plus de force, 
plus de correction & d' elegance dans la 
remiere, celle · ci peut neanmoins lui 
etre preferèe pour le feu & Tinterer 2 : 
y regnent. Ce que fy remarque avec phai- 
tir, eſt le nombre & Fharmonie dont 
Malherbe & Rouſſeau nous ont fourni le 
mo dele, qualiresabſolument neceſlaires 
kde frangoiſe. Je ne nie pas qu il ny 
dãetꝛit dans le cours de la piece quelques vers 
un peu foibles & proſaiques, mais ils 
ſont en ſi petit nombre, & environnes 
die tant de beaux vers, de penſces ſi juſ- 
tes, & d'images ſi nobles , quapeine ils 
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Poeme p 


par Mode Voun eise, | 


0 Ns Etonneroit que cetre piece Tome vIII. 


des Jug. 
Ant commence. a paroitre 1a- Page 14 


, medi 22, edition etit ere Epuilee le jour 


meme, (carlelundi ſuivant 24 la ſe- 


conde revue, corrigee. & angmentee a 
paru, ) ſi Pon ne ſgavoit pas que la pre- 
miere, portant des n{ces & des ex- 
preiſions-echappees-2 7 moor del Au- 
teur, il les condamna & ſupprima le len- 
dae & comme les formes-n etoient, 


pas rompues encore, il put aiſèment les 


aire changer: enſorte que les premiers! 
exemplaires repandus dans le publie ne 
doivent ètre conſiderès que comme des 
epreuves, ou plutor comme des cbau- 
ches. Voila Lexplication/ d'un fair aflez. 
Fa gy que peu de perſonnes euſſent 
pu comprendre. Quelques - uns auroient 
pus imaginer dans la ſuite que le Pocme; 


de M. Voltaire avoir paru 5 admirable 


a un certain zmbecile public, (pour me 


ſervir d une ex preſſion de Auteur A- 


cajou) que 1 emiere édition navoit 
pù tenir qu un Pe | jour contre Firrup- 


Nan acheteurs, & . 


— 


; 


_ Epuilee , elle avoir ere remplacce deux 
jours apres par une autre bien plus 
parfaite encore, puiſque M. de Voltai- 
re Pavoit revue, corrigee & augmentee- 
Après- tout, il n'eſt pas eronnant que la 
pft!emiere piece de vers fur notre victoire 
die Fontenoy ſoit Fobjet d'une avide cu- 
rioſite. e AA 
Le nouveau titre d' Hiſtoriographe de 
France, dont Auteur eſt decorè au fron- 
tiſpice de la premiere edition de ſon nou- 
veau Poeme, nous invite a lui en faire 
compliment, Nous prenons une part très- 
ſmcère à tout ce qui arrive d'heureux a, 
ceux qui cultivent les lettres avec ſucces, | 
& qui ſe diſtinguent par leur ſgavoir ou 
leurs talens. Les honneurs littèraires 
dont il eſt aujourd'hui comble , ſont 
ſuperieurs a ceux auxquels il a vaine- 
ment aſpire , & doivent effacer le ſou- 
venir de toutes ſes anciennes diſgraces. 
Digne objet des faveurs de la Cour, 
de qui ne merite-ril pas aujourd hui 
Feſtime & la bienveillance? Peut- il lui 
reſter quelque cenſeur ou quelque en- 
nemi meme ſecret? „ 
Apres avoir habilement ( quoique ſans 
art) entaſſè dans ſes vers une foule de 
morts & de blefſes qui donnent au Poe- 
me le merite d'une ſgavante Relation z 
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r ſemble faire excuſe au Lecteur 
de n avoir pas plus allonge ſa Pocke tech- 


nique/ Le publie ne ſe plaindra pas aſj- 


ſurement d*erre Þþrive ab cette liſte yer- 


ſifſee quit eQecolire um an à mettre er 
cuvre; mais plutor de ce qu'on na 
mis que deux jours à celtbrer un evene- 


ment auſſi heureux & auſlſi glorieux pour 


Ia Natien. IE faut neanmoins convenir 
e de cette longuecut, compo- 


aux jouts ( ſtaus pede in uno) eſt | 


bien excuſable dans ſes er malgre 
la maxime inconteſtable du Miſantro 


de Moliere. Quoiquiiten ſoit; quelque 3 
| genie quior ſuppoſe SPAN un Tag 11 


romptu e eſt toujours tnpromptu „& on 


| davoirpu,enfi peu de tems, pony, 


| Bons 9779 Ct 3 F: 518 2 29 
| « Dans ie deſlein que * Poe a eu de 


donner des éloges a tous les Corps & 


à tous les Chefs qui ſe ſont diſtingues 
dans ce grand combat, il lui a été im- 
poſſible de mettre part our: du * & 
de Nh 5 ann 6-5 D& id 11 
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Lol {eavoir ben gre A M. de Voltdire 


fur un ſujet auſſi intereflanr, une piece de 
deux cens huit vers, n Fon peut dite 
| qu il y en a au moins une douzaine oe 
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6p genie. & de la nobleſſe, des idèes 


brillantes & neuves ; c eſt dommage 


T Ly As ſelon mal. . hy "Oe 5 


qu il y ait quelques expreflions triviales 


& prolaiques: On remax que dans les ſtro- 
P * un tour nombreux qui plait. Un 
au 


traité- He: 


PIECES DURAESQUE. 


| 1 KY dds ſtores de nos armev. SS 91173 


Tom, vill, 
des Jug- 


Page 217. 


n A {ogg t 20 1 G8 10 HG 
15 patoir deux Piéces burleſqu ement | 
ingenieuſes, au lujet des Victoires 
99 BN: La premiere eſt une Epitre en 
vers „ qui commence par ces mots: 
Cui je ſerois filengieusx ? Ce qu il y a 
e plus remarquable dans cette piece 
& de qui lui a donne quelque fucees , 


_ eſt Lopiniarrere du Poete à n employer 
dans tout le cours de {a piece que deux. | 
times ſur un ton tres -familier ,-quelque- | 
fois plaiſant „dans le gol du Virgile de 
Scaron. II y a de la fineſſe & un gout, 
delicat dans quelques vers. 

La deuxieme piece eſt intitulbe Epi. 


= * M. Abbe de Asigaant. 


grand 8 N Ronen . 
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fur les Campagnes du Roi. 163 
tre du ſieur Rabot, Maitre d Ecole. II 

y a beaucoup d'eſprit, & de ce que les 
Anglois appellent humour, dans ces 
vers, qui ſont naturels & faciles. Mais 

je les trouve un peu trop forts de plai- 
ſanterie & de ſatyre. C'eſt faire une in- 

juſtice criante à M. de Voltaire, Eg de 
penſer qu il n ait pas toujours et bon 

.. rms 
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or encore une piece burleſque mime 
W fur la bataille de Fontenoi. H y fe- = 220 

gne un fiction ingenieuſe & naive. Le 

commencement en eſt un peu lache & 

verbeux. Avant d'avoir tournc᷑ le feuil- 

ler, on ne sattend pas à trouver tant 

Pelprit & de goũt dans le reſte de lou- 

vrage. On peut, ſans que perfonne ait 

droit de sen offenſer, adjuger le prix 

a cette jolie piece, & la mettre au deſ- 

ſus de tout ce qui a paru ſur la bataille 

de Fontenoy. raed 
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Tom. Ix. EE 3 & de la for- 


I ce pour entreprendre ce Pocme , & 
Far en hazarder a l'impreſſion ce que 
Auteur appelle le premier Chant od 
2 1985 Vouvrage paroit abſolument fini, 
ſans aucune pierre d'attente, ſans rien 
promettre pour la ſuire- Mais pour exe - 
cuter ce deſſein de la maniere dont il 


eſt, qu il a falu encore bien plus de for- 


ce! Quelle force? Celle dont parle Ho- | 


race robur &. es triplex; celle de Vul- | 


„cain pour ſes penibles Quyeages 5, une 
force enfin, comme celle du robuſte 
Auteur du Poeme ſur Jeanne d'Arc, ſi 
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eeſtimè de e qui Pa loue ſincere- 
rement. Puis-je me défendre de louer 
auſſi cet Ouvrage ? la fiction en eſt heu- 

reuſe, , magnifique, & digne du plus 
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er les campagnes du Roi. a |} 
far Ia journee de Fontenoy, : | 


k - 


par M. FRERON. _ 


17 Pocte rappelle habilement dans 797% 13: 
le goũt lyrique, toutes les principa- pag. 1614 
les circonftances hiſtoriques de-Taction | 
de Fontenoy. Mais de quels traits il les 
peint? Il fait tout entendre. Un autre 
cut dit tout, ou neut rien dit. On ne 
temarque ici aucune de ces ridicules hy- } © _ 
perboles qui deshonorent la Poeſie: ici 
; perſonne n'a regret en mourant de ne- 
tre pas tuè pluſieurs fois. Avec quelle ra- 
piditè de pinceau, avec quel feu d'ima- | 
+} e de quel les vives couleurs 
| a victoire du Roi eſt depeinre ! Il ſem- 
ble voir la colomne Angloiſe atraquee, 
enfoncee , renverſee , calburee ; &c. 
La Maiſon du Roi & les Corps de 
troupes invincibles qui la ſecondent, 
paroiſſent un ouragan ſubit. Tout leur 
cede comme a un vent imperueux, ima · 
ges anciennes & naturelles, toujours 
neuves, quand eſt le genſe qui les 
employe. La ſeconde Ode de M. Fre- | 
ron a mieux valu que la premiere, & _—- 
toutes deux ſont efftacces par celle-ci 
que, ſans flaterie , on peut nommer un 
excellent Ouvrage. LEE” 
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GUYRES DE nue 
e ſi ſenſc, fi Z 


GENA dont * badinag 
I naif & ſi —_— autrefois les 


delicesd'une Courdelicateſous un grand 


ways des Lettres, & ami des ta- 
3 Marot , qui a depuis forme les 
2 oiture, les Sarrad in, les Lafontaine, 


les Chanlic & les Rouſſeau, & que 
la Muſe 
Gerceau' à tàchè vainement d' imiter, 


conne des Gacon & des du 


Marot, dis je, mérite plus qu aucun 


Poæte ancien, d etre aujourd hui lu & 


entendu de tous ceux qui ont quelques 


gout pour la Poëſie; & c'eſt aſſurement 
une entrepriſe tres - louable , que da- 
: 2 ber le ſoin de recueillir,de cocri er, 


eclaircir les Pocſies de ce cel 
— »Ceſt ce qua fait heureuſe- 


r pluſieurs endroits. L'impreſ- 
lle & n nen, _ 


ment M. le Chevalier Gordon de Percel. 
On peut dire que cette edition eſt eſti- 
mable 


Noel div 


mais ancguaios auſſi elles ſont fort 


inutiles, & mème un ken 1 
POESIES. 5 
def pe ek: n. v, ED 


© A premiere Clisjen de ces 13 
paruten 17 24 aRouen:maislhom=- 
me de lettres qui en avoit ramaſle une 
partie. neut pas le loiſir de leur:dons 
ner quelque ordre , & de-yeiller a Vim 


167 


4 utiles, curieuſes & amuſantes; 


Tome I. 
des Obſ. 


Pag · 66. 


io hay Malgre ces defauts l edition fut 


ienrot Epuilce. En 1731. M. Camuſat 


tranſplantè en Hollande, en publia une 


nouvellerem pliede fautes, mais mieuxar- 


range & augmentèe de quelques petites 


pieces de vers, & de pluſieurs Lettres 


en Proſe. L Editeur enſſa ſon recueil d u- 
ne longue & ennuyeuſe Epitre, ol il 


s aviſa de bitir un {yſeme'de voluptè, 


 Egalement<loigne , dit-il, de la debau- 
che & de la miſantropie. Rien weſt 
plus maufſade que ſes invectives 
contre le fameux Hòtel de Rambouiller, 
od rẽgnoit le ſyſteme du pur amour Pla- 


tonique. Enfiu dans les portraits qu'il 


fait de NN Pocres Latins & Fran- 
cois, Laa leu bien marquer cos 


Ae ines & delicates qui carac- 


terilent chacun de ces Poctes, Ly 
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LA MUSE NORMANDE. 
rom. v. E ᷑ ſont ici desOdes, la pliipartAna- 
des Obl. Wy creontiques , d'un jeune homme 
page 45* natif de Normandie. Il faut dire à {a 
A louange, qu'il connoit les beautes pro- 
pres de la Poeſie; ce ſont des images 
delicates , des peintures aimables & 
riantes, & od ily a plus de ſentiment que 
d'eſprit. Il y manque peut- etre auſſi un 
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I.ENV D'UN QUART DREURE. 


ge Xt 2 UTEUR n'a pas pretendu ſans 
| page 99. doute qu'on jugear : de ! Ouvrage 
b ar la feinte modeſtie du titre. Ceſt 
4 t recueil dun petit nombre de pieces 
: de vers, ſi courtes 5 qu il ſeroit difficile 

elles puſſent ennuyer. Les ſonges, 
Kas les deux pieces ſur le fameux Vateaux, 
zeintre Flamand , effacent les autres. II 
15 {et roira louhaiteri que certains Poëtes 
gqauůi ont fait imprimer des fecueils de 
leurs Poeſies, les euſſent de cette ma- 
niere reduits à une très- petite brochure. 

Quelques bonnes pieces enſevelies dans 
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„„ 
un tas de vers plats & inſipides, ſont 
des perles dans un monceau de fumier; 
n ſtercore ee Qu arrive-t il? On _* 
laiſſe la le fumier & les perles. Sg 


UNE MUSE MILITAIRE.' 
Es vers ont un tour aiſe & ga- des Gbſ. 


C lant, qui fied bien a un Cavalier, pag 233. 
a un militaire. Ilya de Fimagination , 
& ſur tout du ſentiment dans ces petites 
ieces; & on s appergoit aiſement, par 
E naturelle qui y regne, quel - 
les n ont pas etè compolces pour des Iris 
en Lair. | | | | B 
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Tom. XII. 


 EUY RES DIVERSES 
de P. CORNEILLE, 


% 
— 


N voit ici la traduction du Poëme Tom. xy, 
\ Latin du P. de la Rue, touchant des Obſ. 
les victoires du Roi. Je trouve plus de pag. 121. 
veritable. grandeur, plus d elegance na- 
turelle dans Foriginal que dans la copie, 


od il ya de Tenflure & quelques penlces 


| outrees. . oe 
on 4 NG, - 1 3 - 
Quoiqu' il y ait des penſces d une gra nn 
de beautè dans le Poeme au Roi ſur le re- 
a tour de Flandre, il faut avouer qu'il n'eſt . 
; pas comparable a ſon remerciment au es 
” Tome 1 J „ F H 
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Rei, pour avoir compris dans le nom- 
bre des ſoixante Sgavans de PEurope A 


qui il aecorda une gratification. II y 
a du ſublime & de Feleyarion dans les 
idées, & dans le tour de ce Poëme. Ce- 


lui qui remercie, le. fait ſans: baſſeſſe, 

& avec une dignite melee d'une eſpece 
die fierte, qui convient à un homme ſi 
diſtinguè dans ſon art. Du reſte, les 
ont un caractere de verite && 


1 Jo mableds qui ſaiſit le Lecteur. 


- 


_ «traits de lumiere , tellement qu'on peut 


ſur le mariage de 


nſeigneur le Dau- 


— 


: ſe reſſent de la vieilleſſe de Corneille , 
il faut avouer qu'il y a du feu & des 


le comparer dans ce dernier Ouvrage 


| Poẽ tes. | 
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Ilya lieu de _ que ſon Pome 


phin, ſont les derniers vers de notre grand 
: Poete. Si en quelques endroits le Po me 


. „„ 


au Soleil quand il ſe. cache, qui avec 
ſa mme grandeur, conſerve toujours 

un certain degré d ardeur & de force. 
: Cette vieilleſſe dans Corneille „ 4 près 
tout, C'eſt la vieilleſſe de Corneille, pre- 
ferable a la jeuneſſe dune infinite de 
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; on les liſoit davantage, o jugeroit plus 4 
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4. 2 Fes. e es 1 chrevieme ; 


par M. le Fonr. 4 


; bike Fort Af imitation du hes. rome XVI. 
VI. la Fontaine, _ pluror! des des Obſ. 
Sele de Port- Royal, a jugs A 048-2106 
propos de faire une col 1 choiſie 

des plus beaux vers ſur la religion & la 

morale, repandus dans differens recueils 

de Pockie, & compoſès pat nos plus fa- 
meux Potres- Malbe erbe eſt le premier 
dont il emptunte les vers. Combien peu 
de perſonnes liſent aujourd hui les vers 
de ce Poëte illuſtre Peut —Etre que i 


ſainement qu "on; ne fair du vrai gotit | 
&. du vrai mérite des Odes, ou Ton ne 
ſemble plus compter p ur rien la har- 
dieſſe des expreſſions & des images ; 0-7 
tour periodique des ſtrophes, Tatrange- 
ment harmonieux des paroles, enfin tout 
ce qui caracteriſe la Poche lyrique de || 
Malherbe, & de ceux quil'onr depuis 

egalè ou ſurpaſſe. On peut dire que c eſt 
le genre de Poeſie, ſur lequel le gout: - 
public eſt le moins ſür, & le moins 
decide. 

NM. le Fort, a Pexemple des Complan 

Hi 1. 
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: 12:0 Port-Royal, a fair quelques change- 
mens dans les vers de cet Auteur & des 
autres Poëtes de ſon tems. Pluſieurs 
N. perſonnes n'approuvent pas ces rajeu- 
niſſemens , & elles auroient raiſon, 
s il s agiſſoit de Poëſies prophanes: mais 


ils agit ici de vers, que tout le monde 

9 Wt pulls lite , entendre & goũter. En tout 
autre cas, il faut que chaque Auteur 
nous parle {on langage; changer ſes 
eekxpreſſions, ceſt changer les penſces; 

&& le corriger, c eſt le defigurer. Com- 
me M. de Fort a pris aſſez rarement 
cette hardieſſe, on ne lui en doit pas 
faire un grand crime, d' autant . 1 
que la compilation de Port- Royal lui | 
a ſervide modele. Au reſte, il a fait un 

bhaeureus choix des vers de pierce conte- 

nus dans le recueil des Poehes de Mal- 
ff. ⁊ᷣͤ 9d + n IrPT 
Si os excepte ce que PAuteura ex, 
trait de Malherbe, & quelques mor- 
x ceaux de.Racan & de Godeau, avec le 


fameux ſonnet 

aävouer que tous les vers des Anciens 
Potres dont le Compilateur a enrichi 
ſon Recueil, ne {ont gueres conformes 

Ala Poeſie frangoiſe que Fon goũte au- 
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Pobſies diverſes. 173 
tous nos Potres, & ne point faire de 
- Jaloux , il ait voulu donner place in- 
diffèremment dans fa collection a tous 
ceux qui depuis Malherbe ont publié 1 
quelques vers moraux ou chretiens , 
pourvu qu il y ent! quelque genie poeti- 
que. Pour moi, j ai toujours trouvè dans 
Godeau, dont les vers tiennent ici une 
fort grande place; des images ſans ima- 
gination, des 'deflfiitions , & non des 
penſces, plus denflüre que d'clevarion, 
\ ſans genie, une infipide 


uniformitè; enfin un aſſez bon verſiſ ca- 


* 


e 


| teur, & un*mediocre Poete. Je vou- 
= drois qu'il eũt reſſerrè Godean , & ſup- 


; prime d Heauville & Cotin, pour me- 
nager plus de place à dautres, & ſur- 
tout a Peliſſon. On trouve à quelques 
5 pages des notes critiques de M. le Forr 
ſur certains vers quꝭ il a recueillis. II en 
auroit pu faire de ſemblables preſque a 
toutes Ns Pages: Mais ſon principal but 
a cred edifier , ce qui n'a riende com- 
F 27 | 
Comme ce Recueil eſt deſtine à inſ- 1. xy 
pirer plutõt le goùt de la piereque celui des Ob- 
de la Poeſie, on ne doit pas ᷑tre ſur- “4 5 
pris d'y trouver pluſieurs pieces mEdio- * )” 
Cres, jointes à d autres fort bonnes. le 
EKReecueil de Port-Royal a ce defaur dans 
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274 _. Potfrer divenſe . 
un plus haut degré encore. Les remar- 
ques qui concernent le gout ou la gram- 
maire, & qu'on trouve au bas des pa- 
fes , Etolent ce me ſemble, peu neceſ- 
ſaires dans une pienſe compilation. 
Dailleurs elles ne ſont pas toujours 
juſtes. Dans tout autre Recueil il auroit 
te mieux que Fordre chronologiqut 
et été {crupuleuſement- obſerve. On 
; auroir plus ailement appergu le progres 
deleſpritdu goũt & dela langue · Car on 
la trouve plus pure à meſure qu on ap- 
proche de ce tems: ci : les vers ſont plus 
naturels, les penſces plus juftes & plus 
preciſes , les , expreſſions plus harmo- 
nieuſes & plus nobles. 1% "BY B 
JTuaurois ſouhaitè que PEditeur ſe fut = 
abſtenu de prevenir Te Lecteur davan- 
ce ſur certaines pieces, qu'il vante com- 
me excellentes. Par exemple, le Poëme 
de M. de la Monnoye ſur le Duel, eſt 
| K une amplification qu un Poeme. 
Les vers Cailleurs., pour la plüpart, 
en {ont durs, & le ile decoulu. Fe 
ne blame point le Compilateur de la- 
voir inſèrè dans ſa collection, & ce neſt 
pas la plus mauvaiſe des pieces qui la 
compoſent. Mais pourquoi dire au Lec- 
teur, par une apoſtille au bas de la pa- 
1 que ce Poëme eſt un chef d æudreꝰ? 
On jeune homme, dont le jugement 


— 


© Potfies diver ſes. 195 
n'eſt point forme, le croira & fe corrom- 
jon le gotit. Voila ce que produiſent 

es fauſſes louanges. Mais ſi le Compi- 
lateur a manque quelquefois d' atten- 
tion dans fes &loges, il na pas reflechi 
aſſez ſur les remarques „ 
reſte, on ne peut donner trop de louan- 
fes au zele du pieux Editeur. La mora- 
le & la religion ſont Tobjet eſſentiel & 
primordial de la Pothe ; recueillir cette 
ſorte de vers a Fexcluſton de toute autre, 
ceſt offrir au Lecteur la ſeule & vraie 
deſtination d'un Art, que tant de Poë- 
tes anciens & modernes ont profanè & 
-meme avili. f 955 


_ETRENNES 
A d une jeune Muſe, | 


par M. PESSELLER. 


C E ſont quelques petites pieces de Tom. xv | 
| LE f ; P \ * : s 3. d Ob „ 
24 diferens genres , od il y a de lima- ax ot. 


gination & du got. On y trouve ſur- 
tout des fables ingenieuſes , & ecrites 
d'un ſtile naturel & leger, Il y a encore 
d'autres pieces, où l'on remarque beau- 
coup de gour & d'eſprit, | 
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4 276 8 | | Poeſies diverſes: . 
E TEMPLE DU BONHEUR, 
paar A. pu Ravi. = 


Pg „ Els x de la proſe afſez gaye ſemee 
des Ob. de vers, dont le me ange Porne 
pag: 251+ | peu. Cependant le deſſein n'eſt pas mal 
imaginè. La Raiſon, ſous la figure d'une 
Dame aimable & bien faite, & qui a un 
air ſimple & modeſte, introduit FAu- 
teur dans le Temple du bonheur, & lui 
fait voir les differentes eſpeces de felicité 
qui ronviennent aux divers états de la 
vie. Sileſprit philoſophique eùt un peu 
plus accompagne FAuteur dans ſa fic- 
tion, la Raiſon auroit pù lui montrer 
avec une prèciſion agreable en quoi 
conſiſtent les avantages & le vrai bon- 
hieur de chaque etat, & ce qui en fait les 
delagremens & les malheurs. Elle au- 
roit pu auſſi lui peindre les diffèrens ca · 
racteres des hommes, & lui faire con- 
noitre Veſpece de bonheur attache A 
chacun en particulier: bonheur faux & 
funeſte, lorſqu' il depend du vice. Cela 
_ elit amenè naturellement une utile mo- 
rale & une ſatyre generale , mais deli- 
cate, des mœurs & des uſages du mon- 
de, qui auroit intereſſe & amuſé le 
Lecteur. Une aids riante & degut- 
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ſon,” qui n'entend preſque rien dans les 


1 Pod ſies diverſes. 1757 
Tee plait toujours en ce ſiecle, lorſqu el- 
le e | 


far un bon ton. Du reſte, comme 


ces ſortes de Temples coùtent peu a. 
barir , PArchirete pourroit abbatre ce- 


un-gotit plus moderne, & qui ſeroit 


moins dans celui des Temples conſtruits 
ſous la premiere race de nos Rois. Après 


cela, je lui conſeille de ſe faire intro- 
duire dans ce Temple, non par la rai- 


choſes qui concernent le bonheur, mais 
pat imagination qui fait les heureux. 


lui-ci, & en conſtruire un autre dans 


3 


La raiſon en fait auſſi, mais en petit 


nombre. =O: | 
EUY RES POSTHUMES 


Ade M. Rovsszau, 


cet Auteur, ou Etre abſolument inca- 


ne ſoient apocryphes. 


* 


7 


- * 


| UzLquzs perſonnes ſans goũt + XxX 
ont pu Etre trompèes par cette pe- des Obi. 
tite brochure. Il faut n'avoir jamais lu 548. 23. 


pable de diſcerner les ſtiles, pour dou- 
ter un moment que toutes ces pieces 


Poeſres diverſes. „ 
4 „ N 5: fs vohs choifis : 5 


— 
* 


de M. Rouss zA. 


5 7 T% eſt certain que le recueil complet 
* r & des cuvres de cet Auteur, ne doit pas 
4 Es 1. 


pag. 14. etre mis entre les mains de la jeuneſſe; 
d'un autre core, rien neſt plus 2 
que notre Horace Francois, a former 
Teſprit & le got des jeunes gens. Le 
9 Compilateur a ere fort ary, ew dans 
4 fon edition. Il a portè la dèlicateſſe juſ- 
| 


rap re Rh ui 


qu'à retrancher TOde a la veuve, & 
pluſteurs autres pieces, qui nont p 
meriter cette excluſion que parce que 
lemot damour y eſt prononce. N au- F 
Toir- il pas pù admettre la Comédie du 
Flateur une des plus belles pieces de 
notre Theatre , au jugement des bons 
connoiſſeurs, ae le,prejuge du vul- | 
gaire, & qui eſt au e eee eee 7 
& auſſi ſagemenrecrite.,, que le Miſan- 
trope de Moliere, a laquelle je ne fais 
pas difficulte de legaler. Eſt- ce parce 
que c eſt une Comedie qu'on Va ſuppri- 
mee 2 Mais on joue des Comedies dans 
tous les Colleges, lorſqu'il n'y a rien 
dans ces pieces qui blelſent les mœurs. 
L Editeur eſt trop ſenſè, pour ne pas 


."# 


* ; 
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Mie 


Pobſies diverſes, 179 
convenir que le Theatre epure eſt une 
excellente Ecole pour la jeuneſſe, & que 
la morale n a pas de plus puiſſant moyen 

pour corriger les defaurs de la ſociëté. 

Ils'enſuit qu un Compilateur moins (= 
vere pourroit donner une édition de 
Rouſſeau, qui tiendroit le milieu entre 
Teẽdition complette & Tedicion ſcrupu- 
leuſe qui vient de paroitre. Elle ſeroit 
Al uſage de pluſieurs perſonnes vertueu- 
fes, qui allarm&es avec raiſon de la li- 
cence de pluſieurs pieces, & de la ſaty- 
re trop forte qui fait le ſel de * 
autres, ſe font interdit juſqu ici la lec- 
ture de ce charmant Auteur, & gu,’ 
ſioit vertu, ſoit bienſeance , refaſent 
de lui donner place ſur les tablettes dE 

leur cabinet. | « . ; 


TCT 
de M. P Abbe de BERNIS. 


_ 


A FAbbedeBernis,dont la naiſſance, Tom. 1. 
M. conduite, & les talens font hon- SG 5 
neur aux Lettres, & en particulier à Part 
de la Poëſie, vient de publier quelques pie - 
ces de vers ſerieux & moraux, pour preſ- 
ſentir le gout du public, par rapport a un 

Ouvrage plus important & Paul igne en- 
15 H vi c 


2 


55 „1 80 Poser Ae, 8 


core de ſon ear. C'eſt ainſi qu wil mar⸗ 
che ſur les pas d'un Berthaud Eveque 
de Scez, d'un Godeau Evèque de Ven- 
ce, d'un Fenelon , dun Flec ier & d un 
grand Cardinal. . N 
On ne doute point que 6 brd 
à amour propre, ne profite/ des juge- 
mens des connoiſſeurs h 8&1 ue le pu lic 
dans la ſuite ne profite de Bo utiles re- 
flexions. II relira Virgile, Horace & 
Ovide; ceſt-la qu'on puiſe le vrai gout, 
& non dans de vaines idées modernes, 
5 = morfondent Ie Lecteur. M. L Abbe. 
die Bernis qui paroit admirer. Virgile , 
& qui eſt ſi erode ue la peinture eſt 


5 Fame de la Poëſie, s efforcera d attra- 


= 


er la maniere de ce grand Poete. C'eſt 
le Raphael du Parnaſſe. II ne ſuffit pas 
A un pocte de dire je vais peindre , il 

: Laut auparavant qu il ait appris ale faire. 
M. FAbbe de Bernis a Te prit, le {ca- 


voir, le jugement , [ application. Ws 1 
lui manque: U? 2 


Potſies diverſes. : = 1 
"PIECES DEVERS, - 
de M. Pi Rox. ys” 


A premiere de ces pieces eſt une Tom. I. 
Ode intitulée, le Batiment deS. Sul- des] — * 
pice. Le mot de Temple ; Nauroir-il as ** 
Etc plus convenable que celui de Bati- 
ment? Le Poëme allegorique , intitulè: 
le Temple de Memoire, eſt une piece ans 
le gour burleſque. On peut lire fibremens . 
que cette piece, non plus que la pre- 
miere, neſt pas admirable. Il n'en eſt 
pas de meme de la troiſieme, intitulee 
les Tonneaux , petit poëme allegorique 
& fort ingenieux. Ici je retrouve M. 
Piron & ton aÞreable Moi. Dans les 
deux autres, ceſt ſon Moi neglige & 
malade. Ces trois petits Ouvrages ſont 
ornès chacun d'une excellente eſtampe, 
qui nen fait pas le moindre prix. 
Si Fon reprochoit à ces pieces de M. 
Piron une verſification un peu apre &du- 
re, Eloignee de ce ſtile coulant & velou- 
te, qui flare les oreilles, charme Veſ- 
prit & gagne le cœur, & qui neſt point 
du tout incompatible avec la preciſion 
& la force, j employerois ici, pour le 


Lefendre, les paroles fameuſes de M. 
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18s Podſes diverſes. | 
I] de la Motte quidiſoir communement 5 | 
qu un Poete n toit pas une flute. 
' VOYAGE DE LANGUEDOC, 
: par M. le FRAN 0. 8 


Tom. VItt, T E ͤ merite de ce Poëtique itinèrai- 
= Jug. Ire depend du on fn qui y re- 
ag. 263. 1 5 Ce 1 A ; 
ggne, de la ſuite, & de Fenchainement 
des objets qui y ſont peints, de la faci- 
lité, de la gayeté, de la legerete des 
recits. C'eſt une Poëſie epiſtolaire , moi- 
tie Horacienne, moitiéè Marotique » 
moitiè Rabelaiſienne, rantort Energt- | 
que & <levee , tantot coulante, fami- 
liere & meme burleſque. La vivacite de 
la Proſe repond a celle des vers. Ceft 
un 8 toujours animè, tou- 
jours ſpirituel, qui ſouvent dit des 
riens qu il fait paroitre quelque choſe , | 
qui badine ſur tout, qui rit de tout, & 
a qui la rime ne coũte rien: en un 


mot, Ceft un ſecond Chapelle. | 
7 
* : ; 
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| LE THEATRE DES GRECS , 
| | par le P. B RKUMOY. = 


. 1 Ly a beaucoup de goũt dans {a ma- Nouyel- | 
niere de penler ; if cherche à nous 1%. 1. 
ramener ala ſource du beau; il ouvre pag. 77 89: 
cette ſource à ceux qui ignorent la Lan- _— 
gue Grecque, & il noublie rien pour 
rendre aux Anciens le degre d'eſtime 
qu ils mericent. A Fegard du ſtile, il eſt 
bien difficile qu une imagination familia- 
Tiſce avec la pompe de la Poëſie, nen 
laiſſe quelque trace dans le ſtile meme - . 4 
didactique, ſi ennemi de Fenfifire.On ne . 4 
peut nier que ces traductions ne ſolemn Pf 
exactes & elegantes. Ce qui me plait | 
: beaucoup, c'eſt qu'il Wa point'noie le 
I | rexte dans un abime de notes, defaur 
ordinaire à ces petits Scholiaſtes dont 
| tour le talent eſt de compiler avec ſcru- 
pule. On ne voit ni affection d rudition, 
ni excès d admiration pour les Anciens. 
Je ſuis perſuadẽ qu un peu plus Tordre 
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1%  Thearres. 
dans ces trois diſcours, plus de preci- 
ſion & de ſimplicitè de ſtile auroient 
encore embelli cet Ouvrage. Il me ſem- 
ble que dans un écrit on Von s'erige en 
Philoſophe, il ne fied pas = was John | 
le langage metaphorique.” —* * 

On peut dire qu un tel livre eroit 
neceſſaire dans ce fiecle . od le mérite 
des Poëtes Grecs etoir avili, ou ignore. 

Il na encore rien paru de ſi raiſonnable 
& de ſi profond ur ce ſujet. A la pla- 
ce des originaux, que peu de perſonnes 
ſont en état de lire aujourd'hui, ceſt 
une reſſource pour notre pareſſe & no- 
tre ignorance, de les trouver tellement 
traduits & expliques par le P. Brumoy, 
3 nous pouvons en quelque ſorte, 
ſans ſcavoir le Grec , pratiquer le pre- 
cepte d Horace. : 


PP ˙ A 


1 
— 


Vos Exemplaria græca 8 
Nocturnã verſ, te manu, verſate diurna 
N Le P. Brumoy paroit faire trop de 
Cas des plaiſanteries fades & puèriles 


x, qui naiſſent des jeux de mots, leſquel- 
| les lont ordinaitement” très-froides. Le 1 
ſtile de Auteur neſt ni aſſez coulant, i 

ni aſſez {imple ; les meraphores hardies, 5 


qui ne doiyent ſe trouyer dans un u- 


aw. 185 
vrage que comme les diſſonnanees dans 
un motceau de muſique, y dominent; & 
quelquefois ces meraphores ſont, ot 

mal ſoutenues, ou trop Etrangeres. Il 

ſſemble meme que dans la crainte de 

ne pouvoir former trois volumes in- 
quarto , il na pas craint d'erre diffus 

. & de fe. repeter. | THO 


i 
7 
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GUY RES DE THEATRE, 


„ DLULYS:-.; 
hs RR V»nQ 
( D Ans le premier volume il y a des Obf. 
L/ trois tragedies Gabinie , Asba & 0%: 207. 
Lyſimachus, Gabinie ſeule a cre repre- 5 
ſentèe. C'eſt une piece chrètienne, ti- 
ree d'une tragedie Lane, intitulèe, Su- 
Janna, compoſée par le P. Jourdain, Je- 
ſuite. L'Opiniarre , Comédie qui termi- 
ne le premier volume, fut aſſez favora- 
blement regu ; cependant quelques cri- | 
tiques trouverent ce caractere foible= _ 1 
ment deſſinè, & d'un comique froid. La 
bonne Comedie de M. Brueys, eſt le 
Grondeur, qu il avoit compoſèe en cinq 
actes, & que ſon ami M. Palaꝑrat re- 
duiſit a tro15: Cette piece fut pourtant 
dedaignee des Comediens, & meme du 
public. Le Muet, dont Þ Eunuque de 
Terence a été le modele , ne paroit 


* = 
5 


v6 _Tas : 
preſque plus ſur le theatre. Il y a pour- 
tant des endroits qui frappent, & dau- 
tres qui font aſſeʒ comiques. L'habiletẽ 
d'un celèbre Apteur paroit avoir cauſè le 
ſucces paſſager de I Important dont le ca- 
ractere eſt ſuſceptible d une grande va- 
-riete. M. Brueys s eſt propoſè de le re- 
verir de la ſotte gravitè du Fat, & de la 
ridicule grandeur de | Impertinent, & 
lil en a fait un miſerable Provincial, pre- 
cWendu courtiſan, qui ne connoit point 
Ia Cour. La comédie des Empyriqueseſt 
Ane ſatyre contre les charlatans, & une 
Iz apologie de la médecine. La comedie 
| +.  Avocat patelineſt tirèe d uneancien- 
ne piece comique. Des trois autres co 
medies qui ſuivent, la premiere fut en 
meme tems repréſentèe ſur le theatre. 
Italien, & ſur celui des Francois; les 
deux autres paroiſſent ici pour la pre- 
„ miere fois; mais à dire vrai, tout leut 
merite conſiſte a faire partie du rhearre 
de M. Brueys. 5 


A la fin du dernier volume, on trou- 
ve une Paraphraſe de Art Poectique 
d' Horace , qu on peut regarder comme 
un Commentaire., e 


Fry R E cu E 1 L - 
des wellen res Pieces ay Theatre. | | 


# Env n 9 ph Pe dans c ce 
Wa c'eſt ſimplement un amas 


de pieces anciennes & nouvelles, la 


3 plüpart aſſex eſtimables. Quoiqu il ait 
pu etre mieux fait, il ne laiſſe pas d etre 
avantageux au public * auquel il 66 247% 
te pluſieurs pieces, qu on auroit de la 
peine a ter, — Tous ceux qui 
aiment le theatre ne n — 


glig er. 2 5 
Un Recueil hs ' 


5 le deſſein de xeprè enter le pr ogrèes de 


notre genie comique & tragique, ſeroit 
certainement un bon Ouvrage, & di- 
gne d'un homme d eſprit & de gout: Je 

voudrois d abord qu il ornàt fon recueil 


Thearrer. — _ 


T. XII.! 
des Obſ.# 


page 317. 


MV 


enn dans 


x. 
' 


d'un diſcours, où il developeroit, ce 
progres ſucceſſif , && les cauſes phyli- 


ques & morales, qui Tont terarde ou 
avancè. Ce n ſeul poutroir faire 
le ſujerd'unlivre auſſi utile que curieux. 
Pour cela il faudroit fondre habilement 
le genie de differens Poetes. Il s en faut 


bien qu on demèle de pareilles vues dans | 


le Recueil dont il s agit. 
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pieces de Rotrou , ſgavoir Hercule mou. 
rant, Laure perſecutte, le veritable Ss. 
Geneſt, Dom Bernard de Cabrere, & 
 Venceſlas. Hercule meurant eſt une imi- 
tation de la tragedie de Seneque : inti- 
., tulce Hercule ſur le mont Oeta. Parmi 
diverſes choſes elojgnees de notre gour, 
on voir Jole travaillant a de la tapiſſe- 
rie, à qui Hercule fait Fameur d'u- 
ne maniere plate & ridicule: ce ſont des 
diſcours dignes du Roman Bourgeois. | 
Autant que Rotrou a/ere malheureux - 
dans la peinture de amour tendre, au- 
tant a- til ere heureux dans les tableaux 
qu il fait de Lamour furieux & paſlionne. 
Le Poëte a conſerve toute l' enffüre de 
ſon original, dont il a copie les pen- 
| ſees autant qu il a pu. Cependant a tra- 
vers cette declamation,' on ſent de la 
verve & de Fentoufiaſme. Dans ce tems. 
la, c'eſt-à- dire en 1636 ,ou le gout ne- 
toit pas éEpuré, on ſe livroit a des de-/ i © 
tails bas & degoutans, dont le mauvais al 
effet netoit pas ſenti; cꝰeſt ce qu'on voir I {e 
ſouvent dans cette piece. Au reſte le ſtile Da 
eſt aſſez bon pour le tems où ce Poste ! 
vivoit. On trouve ici quelques beaux ber 
vers; mais pour Fordinaire ils ne font i al 
pas dans le gout de la Tragedie. La © 
pompeuſe deſcription de la mort d Her- 
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1 Theltres 285% „ 
cule ſemble avoir donne à Racine li- -— 
dee de celle d' Hippolite. 8 | 
Rotrou eſtimoir plus ſa Tragedie in- 
titulee, Laure per ſecutèe, qu aucune le ö 
ſes autres pieces. Elle eſt chargee de 9 
beaucoup d incidens: le caractere de 0 | 
Laure ma paru fort beau; il y a des ſuſ- = 
penſions bien mEnagees. Mais les aurres 
caractères ne {ont pas aſſeʒ marques; „ 
j excepte — eelai:; d Oran © 
qui, a quelques nuances pres , eſt aſlez | 
bien ſoutenu. On remarque dans cette 
piece le meme defaut, que dans la pre- 
cedente, je yeux dire des details bas & 
3 des traits comiques des plai- 


fanteries burleſques. Apres tout, puiſ- 
gquon aime aujourd hui les Comedies” 


qui font pleurer, il n'eſt pas ètrange 
qu'on ait autrefois aime les Tragedies 
La multitude d'evenemens fait aſſez „ 


comprendre que le Poëte ne s' eſt point 
allervi a lunitè de lieu & des tems. on 3 
ſent que la politeſſe frangoiſe n toit 
pas encore pottèe od elle eſt aujour- 
hui. Malgré tous les défauts que j'ai 
remarques , la lecture de cette piece eſt 
aſſeʒ agrèable, parce que le ſujet & 
quelques ſituations intëreſſent le cœur. 
Cette Tragedie feroit le ſujet d un joli 
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wh T2 
"I La conſtruction de la:Tragedie inti- | 
tulce le veritable. S. Geneſt, eſt tout- a- 
fait ſinguliere. Il y a des perſonnages | 
.-. qui parlent en leur propre nom, & qui 
repfxeſentent comme Acteurs. Par exem- 
ple I Empereur Maximien joue lui me- 
me ſon role , & dans certaines occa- 
ſiohs Octave le repreſente. Geneſt parle 
rantot comme Comedien , tantor il fait 
le perſonnage d Adrien. En un mot, il 
ya des Acteurs qui ſe partagent, pour 
ainſi dire, & font deux fôles diffẽrens. 
Le tiſſu de cette picce eſt certainement 
biſarre; mais j aĩ remarquè que le ſtile 
eſt plus naturel & moins chargé de fi- 
pm & d'alluſions, & qu'en general 
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es ſentimens y ſont way vrais que dans 1 
les pidces précédentes. 
- Ia Tragi- comeédie quia pour titre, 
Don Bernard de Cabrere', eſt plutor - n 
une picce du haut comique+, qu une 
Tragi-comedie. L art des mepriſes, qui 
VN§eſt dune ſi grande reſſource au theatre, ' 
Fo et aſſeaz bien entendd! Les tles du ff "| 
Roi & de ſon premier Miniſtre ſont P. 
f fort bons. L'amour y eſt plus delicate- ' 4 
| ment traité; mais on treuve toujours 
| | 


le meme mauvais got dans les details, | 
qui ſont ou inutiles ou'groffiers. 


de 
* 


joue encore, eſt la meilleure pidce. de 
Rotrou : les ſentimens en ſont grands, 
la conduite fort intereflante; en un mot 


' THEATRE DE MONTFLEURT. 


tems 


dans. 


fls, qu'en liſant cette pigce., on ne fait 
preſque pas attention au vrai ſujet. 
qui, relativement à nos mœurs, eſt = 
froid. Elle eſt d ailleurs bien intrigues | 
& ecrite, ayec beaucoup deſprir: & de, 1 

viyacitè. Il faut ſe prèter cependant a4 
certaines ſuppoſitions peu vraiſembla- 1 
bles. Le denouement qui ſe fait par le 


on y trouve les grandes beautes de la 


A Trageédie de la Mort dA ſdrubal — Obſ. 1 
L eſt mal conſtruite, & remplie de 
choſes ou: il. n'y a ni bon goũt ni ve 

| rite. La Femme juge & partie, lune des 
bonnes pieces : de Montfleu 2 fur . | 
jouce avec de grands applaudiſſemens. 
Son Cri ſpin Gentilhomme, eſt dans le 
pour des 

que les avantures qui font le ſujet de 
cette piece 
„&. que Par conſequent elles ne 
nous intèreſſent pas beaucoup; cepen- 
dant le Poëte a rendu le rôle de Ci ſp mn 
{i plaiſant, il a mis tant de nobleſſe 9 


enn 


T. XVI ; 


16e. 


omẽ dies de Terence, Quoi- 


piece n arrivent plus depuis long 


les, carafteres du pere & de ſon 


IS 
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| 192 . Thieres. 

moyen d'un anneau , eſt ertremement 

| trivial, 1 ; 
Il feroit cependant 3 A ſuckattir que 

nous euſſions aujourd hui des Montfleu- . 

„ mais ſans Etre licentieux ; nous au- 

5 rions du moins des pieces bien conſtrui- 
= tes, dont les caractères ſeroient ſoute- 
nus & les ſentimens naturels, & od il . 

auroit du vrai yen mock | 


GUY RES DE CAMPIST. ro * 


>: wei. . D E tous ies Ouvrages dramariques,- 
des Obſ, I erer ceux de Corneille & * 
Page 139. Racine, il ny en a point qui ayent 
| ere plus ue imprimes que ceux de 
M. de Campiſtron. Ces frequentes 
Edirions „ fans Sſtellionar , ſont une 
we du vrai merite de les Poems. Sa 
. vers fication eſt aiſee & 'coulante ; le 
1 dialogue y eſt tres-bien entendu. Mais 
ce qui diſtingue principalement M. de 
Campiſtron, C'eſt la diſpoſition admi- 
rable de ſes pieces, & la conformation 
I des caracteres; il excelle en ces deux 
I peints, on le genie ſeul fait reuſſir. Sans 
Ry metendre ſur les beautes d* Andronic & 
d' Alcibiade, je remarquera! leulement 

ue Tiridate eſt une piece, qui, "a 
les 
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tragedies, Quelle delicateſſe dans la ma- 
niere de traiter l'amour d un frere pour 
une ſcœur? quelle horreur vive ninſpire- 

t i hay 6 une paſſion ſi criminelle : 


quelle ſimplicitè ingenieuſe ? Enfin rien 
n'egale l'adreſſe a tenir les perſonna- 
ges ſuſpendus ſur la caufe de la pro- 
fonde triſteſſe de Tiridate, & ſon op- 
poſition au mariage d Erinice avec Abra- 
date. ; | | 
" JJTRMEATRE 

de M. Deſtouches , cinq volumes. 


8 Py — 


Err nouvelle Edition eſt un Re- rom. vit; 
—cueil complet de toutes les Come- des Jug. 


grammes dans le Mercure, & les a 


heureuſemeut pour lui elles n' ont point 


tits Ouvrages qu il a compoles pour le 


Theatre , mais qui ny ont point paru, 
& de quelques diſſertations en forme 
de lettres {ur Fart dramatique. M. Deſ- 
touches nous a promis huit cens Epi- 
pk] 
py fait imprimer en Hollande. Mais 
paru en France. Un Auteur vulgaire, 
un Poete erouffe ( expreſſion de M. Deſ- 
touches, en parlant d'un de ſes rivaux) 


ſe croiroit fort honor d'avoir fait tous 


ces Ecrits differens; mais M. Deſtou- 
. ee 


. ? * 

8 * 
* — — — — 2 ů — ůů— — — AO — — 
oy 1 * 4 


os 
1a, 4 OV 9 : : | : 0 
„„ N 
$ "Mz = | 
=p Sony | 
— RES 
ä | 
E dr | 
= 8 508 8 | 
. <KS AQ. > 
YL 3gE | 
HB = : 
1 1 7 | 
2 32 8 . * 
2 TY 8 
0 9 8 1 
228 EL | ZR. A Sur Bar. 
Ywv5 E 8 3 * | F | , * 
; 3 be 2 © _& : 
e EW. , + 


ws 9 74 T U S, 
Tragedie, ; 
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per Al. de VOLTAIRE. „ 
L E plaiſir que fait la lecture de cette 


piece”, & le cours qu'elle a dans le 
monde, la vengent un peu de la froi- 
deur avec laque le elle a etc recue lorſ- 

| 1 'on Ia repreſentse. Malgré les de- 
auts qui ſont conſidèrables, il faut 
avouer qu à pluſieurs egards , ceſt un 


Ouvrage digne d'eſtime , & digne de | 
ſon Auteur. On ne peut ſoutenir la lec- 


ture de certaines pieces repreſentees 

avec un.tres-grand — "eſt tout le 
contraire par _— a celle-ci; elle a 
mediocrement plù ſur le Thèatre, & 
on la goũte beaucoup en la liſant; ce 


& 
de pres. On ſeroit preſque tentè d im- 
puter à la foibleſſe des Acteurs le ſort 
qu'elle a eu au Theatre, mais ce ſeroit 
une nouvelle injuſtice. Preſque tous 
lj 


Nouvel. | 
du Parn 
Tome J. 


p g. 69. - 


TY 


qui 23 qu'elle a un certain merite + 
es beautes qui peuvent ſe voir 


| 


196 Tragedies. | 
les vers de cette Tragedie ſont des vers 
de genie; & a Pexception d'un petit 
nombre qui ſemblent negliges., plus on 
les lit plus ils plaiſent. Que de penſces, 
que de ſentimens, que d images, que de 
1 » que de traits; quelles ex- 
preſſions, quelle harmonie? On trou- 
ve le role de Tullie peu intèreſſant, & 
on a raiſon. C'eſt un grand defaur par 
rapport à nous, qui ſommes accoutumes 
4 A regarder l'amour comme Fame de la 
+. Tragedie , & qui youlons toujours etre 
Emus par des idées & des intrigues de 
Roman. e „„ 
Oſerai-je dire ce que je penſe par 
rapport à ce ſujet tragique ? c'eſt qu'il 
ne ſera jamais traitè par qui que ce ſoit 
heureuſement, & d'une manicre qui 
plaiſe. Le fait, qui eſt trop connu, 
ne peut · ètre change ni adouci. Cepen- 
dant, ſelon les principes de la nature, 
& les regles de la bienſeance , Brutus | 
devoit pardonner a ſonfils, ou du moins 
ne le pas condamner lui-meme a la 
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romaneſques qui ſe ſuccedent a chaque pas: 37. 
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e AM A SIS, 


Tragedie, ; 


* par M. de la GRANGE. 


wy du Parn. 
Tom. I. 


E” ETTE piece eſt remplie de ſitua- Nouvel. 


tions & devenemens biſarres & 


inſtant, comme dans le Qrus, dont 


elle eſt tiree. J avoue que Faction. d 
maſis, toute chargèe quelle eſt, ne 


laiſſe pas de conſerver une eſpece d u- 
nite; mais elle a bien Fapparence de la 
mulriplicire. Elle ne donne au ſpectateur 
que le plaifir de la diverſite & de la ſur- 


priſe. On eſt frappe de Pinvention & & A 


de certaines ſituations qu'on admire + 
fans les examiner; car, ſi je Voſe dire, 
notre parterre moderne ſent & ne pen. - 


1 


| 


| impreſſion a la reflexion. On peut dire 
que I Amaſis qu'on ſuit avec tant de 


fureur, eſt dans le fond une aſſoꝝ mau- 


vaiſe Tragedie. 


C'eſt par rapport a cette piẽce, plus 
qu'à l'egard d'aucune autre, _ le pu- 
blic diſtrait & inattentif fait uſage d'une 


maxime pernicicuie , à laquelle tous 


les mauvais Auteurs s efforcent de don- 


ner cours; qui eſt que le langage pur 
& elegant, le ſtile noble & correct, & 


Tij 


ſe point: il prefere toujours la premiere 
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a3 __ nn 
la beautè de la verſification ſont inutiles | 
{ur le Theatre. L' Amaſes eſt ecrit avec 
, toute la negligence , la radefle & la 
| barbarie poſſibles, ſi Yon en excepre un | 
ou deux endroits paſſablement ecrits. | 
N importe, on nen eſt point rebutè, par- 
ce que, quoique chaque perſonnage 
dAiſe fort mal ce qu il doit dire, on len- 
— tend, ou on croit Fentendre, & on sen 
dcontente. Quelle u, cg Autrefois 
on ſiffloit des expreſſions plates, des 
f 


penſèes ridicules, des vers à la Brebeuf, 
; des ſolèciſmes & des barbariſmes; au- 
jourd hui tout paſſe a la faveur du neuf 
4 L f ou du hardi, & ſurtout delintereflant , 
Qui eſt ſouvent très- peu de choſe. Enfin 
I Amaſis eſt, ſelon moi, un tableau 
dont le deſſein eſt biſarre, & dont les 
couleurs ſont horribles & mal aſſorties. 
Cet une maiſon ou il y a quelque ar- 
chitecture ſinguliere, mais on toutes 
les pietres ne ſont ni bien taillées, 
ni bien poſèes; c'eſt un edifice qui 
n eſt paſſable que de tres-loin. Si vous 
le regardez de pres, tout y eſt gothi- 
que, & ſans aucun got. 
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Es r au celebre M. Rouſſeau que 

| a = | FE Nouvel. 

7 le Public eſt redevable de la reim- du Parn; 

preſſion de cette Tragedie : il y a plu. Tome 1. 

ſieuts Vers'changes ou ſupplees. Il y a 

/ ajoure une Preface tres-bien Ecrite, où 

i] loue le jugement exquis du Poete , 
ui a heureuſement trouvè dans I'hiſ- 

| toire de Joſeph toute Vaconomie de ſa - 

piece , ſelon les regles les plus étroites 

d' Ariſtote, & du bon (ens. Ainſi Triſtan |. 

ayant ere moins oblige diinventer, que 
1 8 ; PET Fg | | 8 £ 

de conſerver la ſimplicitè de fon ſujet, 

ſon imagination s eſt trouvèe en pleinedc 


maine, qui eſt la carrière des paſſions. 
Les changemens arrives dans notre lan- 
gue ont obſcurci Peclat & defigure les 
plus beaux traits de la Mariamne de 
Triſtan ; enſorte qu'on ne pouvoit plus 
la ſouffrir dans le meme état ſur leThea- 
tre, où on Ta autrefois ſi juſtement ad- 
| miree ? Ceſt ce qui a determine M. 
| Rouſſeau a corriger les expreſſions baſ- 
| ſes & obſcures , pour pe ain ala Na- 
tion un gil excellent, en le reta- 

= Tay 
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page 248, 


; enticre. liberté dans ſon 'veritable do! - 
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I Bliffantalaidede quelques legeres cor- 
I rections. En liſant la piece on s apper- 
cevra que [Editeur , pour conſerver a 
'{ Triſtan ſon air ancien, a ere tres-cir- 
| conſpect dans les changemens; mais je 
ne fcai ſi avec les nouveaux agremens 
qu'on a donnes a cette Tragedie, elle 
5 pourra ſe ſoutenir ſur le Thearre de 
Paris: il y a encore pluſieurs expreſſions. 
\ qu ne plairont pas à des oreilles exceſ- 
wement delicate. 
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a par M. de VOLTAIRE. 
Nouvel. J E viens de voir la premiere repreſen- '| 
em. IV, of tation de la Tragedie-d'Eriphile. Jai 
rag. 21. entendu des vers magnifiques & pom- 
peux, bien declames; des ſentences ad- 
mirables, des traits brillans d imagi- 
nation; enfin des beautés de détail | 
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| : 6 une des plus belles pieces qui des Obſ. 
= depuis long tems ait paru ſur notre "my WN 
Theatre, & il el bien glorieux aun jeu 
ne Auteur, d avoir traite avec tant le 
ſuccès un ſujet qui avoit paru juſqu ici 
aſſez peu dramatique. Le ſtile = pur 
& elegant ; la verſification ..cnergi-, 
que, noble & coulante; les penſees 
brillantes & juſtes , la conduite judi- 
cieule , le dialogue regulier , les ſitua- 
tions touc hantes. II y a dailleurs de. 
fort belles ſentences dans la pièce, ce 
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qui eſt un des principaux ornemens de 
| les caractères a été generalement” re- 


marquè; & il faut convenir qu'il n'y a. 


pas aſſez dans la picce de ces diftcrentes | / 
paſſions qui ſe croiſent les unes avec les 
autres, & doll nait Finterer qu'on prend 
a la Tragedie. _. Tet 
53; 
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fant a Vaide de quelques legeres cor- 
rections. En liſant la piece on s apper- 
cevra que I Editeur, pout conſerver a 
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conſpect dans les changemens ; mais je 


ne fcai ſi avec les nouveaux agremens 


quꝭ on a donnes à cette Tragedie ,'clle 
— 89 ſe ſoutenir ſur le Théatre de 
Ho 


\ 


gs ne plairont pas A des oreilles exceſ- 
vement delicate. 
Tragedie, 


. par M. de VoLTAIRE. N 


tation de la Tragèdie d Eriphile. Jai 


page 71. entendu des vers magnifiques & pom 


peux, bien declames; des ſentences ad- 
mirables, des traits brillans d imagi- 


Triſtan ſon air ancien, a ere très-cir- 


aris: il 75 encore pluſieurs expreſſions 
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| E STici une des plus belles pieces qui des Obſ. 


depuis . Fc ait paru ſur notre 2. Miner 


Theatre, & il eſt bien glorieux aun jeu- 
ne Auteur, d'avoir traité avec tant dle 
ſuccès un ſujet qui avoit paru igen { 
aſlez peu dramatique. Le ſtile en eſt pur 
& elegant ; la verſification énergi- 
que, noble & coulante; les penſèes 
brillantes & juſtes , la conduite judi- 
cieule , le dialogue regulier , les ſitua- 
tions touc hantes. II y a d'ailleurs de. 
fort belles ſentences dans la pièce, ce 
qui eſt un des principaux ornemens de 
la Trage die. Le defaut de contraſte dans 
les caracteres a été genéralement re- 
marquè; & il faut convenir qu'il ny a 
pas aſſez dans la picce de ces diffèrentes 
paſſions qui ſe croiſent les unes avec les 
autres, & d'oũ nait Finterer qu'on prend 
a la Tragedie. FEI ir | 
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Er v E piece neft pas d'un ridicule 
plaiſant, ceſt une réflexion qu'il 
eut EreEa propos de faire avant de la re- 
imprimer. La fameuſe Tragedie de 
Jainte Reine, ornement de la Bibliothe- 
; que bleu, toute impertinente quelle 
eſt , cauſe une eſpece de plaiſir au lec- 
teur, qu il ne trouvera jamais dans lin- 
- fipidire de celle dont il s'agit. Apres tout 
: Ceſt dommage que cette Tragedie ne 
ſoit pas angloiſe; elle auroit merire 
peut- Etre un éloge de la part d'un bel 
elprit, qui a pris la peine de nous étaler 
des ſcenes tragiques du Theatre anglois, 
auſſi impertinentes pour le moins que 

celle de Thomas Morus. l 
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des Obſ. 5 
pag. 296, 


Y 8 " - 6 . 
* * 45 — — -. * 0 £ * 4 . * 
4 * 


* 
n 


font ſoutenus, juſtes & aſſez bien con- 


Magd. 
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Tragedie, vs Hong 


par M. Abb le B LAN 6. „ 


* 
4 


he 1E Tragedie' a un ſucces qui Tom. 1. 
Lait en 2 ſorte autant d hon- de Ob. 
neur aux applaudiſſemens qua PAuteur 
meme.Le ſujet eſt interefſant. Si Von 
excepte quelques endroits foibles , il 
nya rieh de vuide, rien de force dans la 
conduite de la.piece. Tous les caracteres | 


page 306. 


o 


* r 


traſtés, les ſentimens vifs & naturels; 
les coups de theatre menages avec art, 
Vintrigue nouce avec genie , la cataſtro- | 
phe judicieuſement preparee , & impre- | 
_ vue julqua la fin. II n'y a pas dans la 
piece .aflez de beaures de derail. Son 
merite: principal conſiſte dans un en- 
ſemble, qui la fair moins briller par 


ſes parties, que par la liaiſon que ſes / 
parties bien raſſemblèes ont entt elles. 4 


D'ailleurs, les ſentences n'y ſont pas 
rimees avec aſſez delegance , de di- 
gnitè & de force. Il paroit que l' Au- 
teur dans tout le cours de ſon Ouvra- 
ge a donn toute ſon attention an fond 
des choſes, & na eu qu un mediocre | 
egard a la conſtruction des vers. 
. | J vj b 
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ORT DE CESAR, " 


par M. de VOILITAIRE. 


. 
1 


: Tome x. IV Ans cette Piece 5 compoſce de 
pax. 250. I rrois actes, il n'y a ni femme, of 
amour. Tous les perſonnages s y tutoient 

Tom. III. comme egaux, & Brutus meme tutoie 


* 8. Celar, qu'il reconnoir pour ſon pere, 
j | & qu'il ne laiſſe pas de vouloit aſſaſſi- 
C | ner. Ce Romain, plus Quakre que Stoi- 
th cien; a des ſentimens plus monſtrueux 
"ti piqued cette piece dont le pan, 
1 } la conduite, le dialogue; le ſtile & les 
Wo penſèes ſont dans le gout du Theatre 
1 anglois, pouvoit ètre un peu utile aux | 
035 meœurs, en inſpirant un zelegenereux- - 
WA our la patrie & pour la liberté pu- 
1 L 1 wag elle pourtolt auſſi dans un au- 
1 tre ſens. leui ètre prejudiciable, par 
| exemple dun courage-teroce & dena- 
dl | El] Ture. Cette tragedie ( {1 on peut lui don- 
1 ner ce nom) malgré tous ſes défauts 


* porte toujours lempreinte de ſon Au- 
| teur, ceſt-a dire, d un grand genie & 
d'un grand crivain. On y admire plu. 
ſieurs penſces vives, males & neuves 
& de fort beaux vers. Mais qu il yen 
de foibles & de durs! que de mauvaiſe 


3 agedie t.. cpr 
rimes! je crois que I'Aureur, dont les 
lumieres, les talens & la repurarion 
ſont tort au- deſſus de la critique, ne 
regarde lui-meme cet Ouvrage que 
comme une tentation ſingulicre. En la 
livrant a un theatre de College, il a 
prerendu eflater & faire connoitre en 
France le goũt du tragique Anglois; 


je ſuis perſuadè enfin, qu il na jamais 


fait cette piece pour la ſcène Frangoi- 
ſe, encore moins pour Fimprefſion. 


Comme M. de Voltaire m'avoit man- 


de que ! E' diteur avoit extremement al- 
terè {& piece, Jai eu la curioſitè d aller 
voir Foriginal chez M. PAbbe Aſſelin. 


Proviſeur du College d Harcourt, qui 
a bien voulu me permettre de Pexami- 
ner. j'y at trouvè en effet pluſieurs dif- 


ferences imporrantes. Au ſurplus je 


puis aſſurer que je ſgai de ſource, & a 
nen pouvoir douter, que M. de Vol- 
taire na eu aucune part, ni directe ni 
indirecte a edition qui a paru ici. Les 
fautes groſſieres de Editeur m'avoient 


prevenu contre la pièce, & me Tavoiennt 


fait tegarder comme une ébauche in- 
forme, du moins en pluſieurs endroits* 
original lù avec attention a ent ant | 
idees. On ne peut trop loùer la ma- 


niere delicate dont I Auteur s eſt tir 
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206 J 
de Venibarras ou le mettoit la verité 
de [hifſtoire , qu il na point alterce /, 
1 ait Epargnea Brutus le crime 
Ju parricide. Cette Tragedie conſiderèe 

dans ſon genre iſolè, & dans ſa ſin- 
gularitè thearrale , eſt a mon grè un ex- 
cellent Ouvrage, digne de paſſer à la 
poſterire avec tous les ecrits du meme 
Auteur. Er ce jugement que je porte 
ſur le manuſcrit original, & non ſur 
Timprimè, peut s' accorder ſans peine 
avec tout ce que j en avois dit prẽcẽdem- 
ment. Il n'y a que les bons ecrits qui 
merirent derre . diſcutès; la critique 
qu on en fait tourne à la gloire des Au- 
teurs & au profit du public. Si la 
mienne en general n'eſt: pas toujours 
exacte, elle eſt au moins toujours de 
bonne foi & ſans aucune parti a- 
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 Tragedie , 


. ö par H. M ORAN D- 1 — 
des Ob, Voi dax cette Trageédie ait eu 
dat · 24, YZ peu de ſucces, elle neſt pas ſans 
merite. Il y a des ſcenes touchanres , 
& des vers bien faits, qui dans une 


autre ſaiſon auroient pu la ſoutenir plus 


== 
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| o ee Cette piece; loin de faire 
deshonneur à M. de Morand, donne lieu 

de preſumer_ qu'il peut ailement naitre 

de lui quelque autre Ouvrage qui fe- 
ra autant eſtimer ſon talent, qu on eſ- 
time ſa politeſſe & ſa modeſtie. 


 _PHARAMOND,. 
, 


par M. de Ca nu AS 

CA Vorque cette Tragedie plaiſe oe 
a une partie du public, a cauſe 
de pluſieurs vers tournez avec eſprit, 
& parce que dailleurs elle eſt bien 
Jouce , on peut dire neanmoins en gé- 
neral que ce n'eſt ni un ſtile pur, ni 
un ſtile elegant, digne du Cothurne. On 
croiroit que Auteur ſe ſeroiĩt plus exer- 

ce dans le genre familier & comique 
que dans le tragique, & qu il auroit 
plus de talent pour les ſcenes iſolèes, 
que pour les pieces d' intrigue & de ge- 
nie. Il court apres les antithèſes, ſans. 
ſe: mettre en peine ni de la juſteſle „ ni 

de la rmajeſte; ni du nombre de la dic- 

tion, qui conviennent a la Tragedie. A 
Fegard du ſujet, il ne m'a point paru 
thearral. Nul art, nul contraſte: lin- 


terèt trop partagè ne peut ſe fixer ſus 


of  Trapedies. . 
aucun des Acteurs. Pharamond eſt dle 
tems- en: tems moins un Heros qu un 
fat: il eſt poli & brutal, philoſophe 
& barbare. Le premier acte eſt auſſi 
froid qu' inutile a la piece dont il ne 
donne pas la moindre idée: a peine 
ſcait · on au ſecond de quoi il s agit. L Au- 
teur na eu dailleurs aucun egard a la 
verite hiſtorique & encore moins aux 
mæœurs des premiers Francois qui atta- 
querent les Gaules. N 5 


. 
Tragedie,  _ 


* par Abbe NADAL 
1 T, A verſification , aſſez bonne en 
— L pluſieurs endroits, eſt quelque- 
pag. 187. fois embarraſlce & louche: ily a quel- 
gques endroits trop ampoules. Un peu 
plus de force & de precifion dans 
certains ſentimens bien amenès en au- 
roit relevè la beauté. Il y a quelques 
coups de theatre, qui font un bel effet. 
En general la Pièce m'a paru bien con- 
duite, & comparable en ce point à nos 
bonnes  Tragedies., J aurois pourtant 
voulu qu'elle ett fini par la ceſſion du 

Trone, & qu'on eut ſupprimè la fuite 
de Moyſe. «1 
2 


Tragedies, _- fog 


„„ > panes and 5. 


WERE 2 
O MME le ſtile de cette piece eſt 
fort inégal, que le dialogue y pa- 
roit enfle & peu dramatique, & que les 


ſcenes ne ſemblent po d'ailleurs aſſez 
lices, elle n'a pas du 


7M. de la Nou. 


£ 


* 
. 
. 


u avoir ſur le pa- 
pier autant de ſuccès ſou ena cu ſur 
e Thearre. D ailleurs le denouement 5 


ne par les Spectateurs, revolte encore 

pl us les Lecteurs. Ce neſt point la le 

genre d horreur , que doit exciter la 

| Tragedie. _, . 

E D De IThk .. 
r 


par A. ir 


ET E Pièce eſt noblement ecrite , 
( elègament verſifi᷑e, & magnifi- 
quement ſententieuſe. C eſt un ſi ample 
Recueil de traits -ingenieux & brillans, 
que quoique la Tragedie ſoit un peu 
defectueuſe du core du plan & de la 
conduite, on ne peut s empècher d' a- 


des Obſ. 
pag. 41s 


\ 


qui avoit ete univerſellement condam- 


Tom. XX; 


des Obſ. 
page 265. 


voir une idee bien avantageuſe de celui 


* , 
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qui a enfants un Ouvrage fi plein de. 
prir. Ce ſont pluſieurs diamans pre- 
cieux, dignes peut- tre d'une autre en- | 
; chaſſure. Qu on diſe que les vers pour 
Ia plüpart font elégiaques ou lyriques, 
27 il faut avouer u'll Va ſouvent de la 
force & de la decence dans le ſtile, & 
je ne crains point de dire 2 ſi FAu- 
teur continue de courir la  carriere | 
| Emi, le Cothurne avec le tems 
ourra lui faire autant d honneur , que 
Muſette & le Chalnmeau luf e en ont 
fait juſqui ict. 


=y INES DECASTRO, 
| 


par M. 4. 15 Morrz. 


ET TE Piece eſt depuis le com- \* 
52 Fern. "i mencement juſqu⸗ a la fin contrai- 
pate 55. re au bon ſens; o eſt un tiſſu perpètuel 
de contradictions „& dailleurs elle eſt 
„ pleine de vers plats & dexpreſſions 
'__ 77” *” hankares. Malgre cela cette Tragedie a 
cContinuè d etre repréſentèe avec ſucz 
ces. Je n' en ſuis point ſurpris: le ſu- 
jet eſt intèreſſant, & il y a des ſitua · 
tions touchantes. Le commun des 
Spectateurs neſt ni attentif ni deli- 


cat, & la Plupart Ecoutent ans refle- 


„„ Tyagediet. „ 
_ *xion; pourvu que le gros d'une Piece 
offre des choſes touchantes, quoique 
mal exprimees , & que le bond, ine. | 
pendamment de [ordre & du ſtile; ſoit 
intcreſſanr , le parterre eſt affecte. Il y 
a certaines beautes qu'on peut appel- 
ler des beautes populaires; ce {ont celles 
la qui enlevent toujours les ſuffrages. 
| Voila ce qui ſoutient & ſoutiendra 
encore longtems la Piece d'Ines. Ce- 
| pendent Je 3 homme d'eprit , qui 
Vecoute en homme de goùt & qui fait 
attention a toutes les parties du dra- 
me & au ſtile, de la pouvoir ſupporter. [| / 
On fait plus aiſement cette atten- | 2 
tion lorſqu'on la lit; c'eſt pour N 
cela que tout le monde convient qu el- 

le eſt fort mauvaiſe a la lecture. pꝛatadoxe⸗ 
Parcourez tous les Royaumes de la linerires, 
terre, & toutes les Hiſtoires du mon- = 
de, vous ne trouverez rien qui reſſem- 
ble à la Princeſſe Conſtance de M. de 
la Motte; c'eſt une heroine chimèri- 
que & un vrai phantome. Joſe dire 
| meme qu'une femme de ce carattere , 
il eroit poſſible , ſeroit une ſotte & 
une _imbecille. . | 
| Conſtance ſcait que D. Pedre, we 
le aime eperdument , ne la peut fouf- 
tir malgre ſa haute naiſfance & ſon 
extreme beaute. Il lui pretere , non pas 


> — 
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IS. -- Trapedies. 5 
une autre Princeſſe, mais une ſimple 
fille d'honneur, une Demoiſelle-ſui- 
vante. Peut- on voir un mepris plus pi- 
quant? Cependant nul reſſentiment 
dans le cœur de cette Princeſſe amou- |; 
reuſe; nulle envie den tirer vengean- 
ce. Ce neſt point une victoite quelle 
remporte ſur elle meme par un effort 
de raiſon & de vertu; elle neſt pas 
meme tentèe de ſe facher. Quel carac- 
. e | 
Tout le monde ſcait que des deux 
grands Maitres de la ſcene, Corneille 
& Racine; Fun a repreſente les hom- 
mes tels qu ils ſont, & Taurte tels qu' ils 
devroient ètre. M. de la Motte a peut- 
Etre pris Corneille pour modele en cet- 
te Tragedie, & s eſt mis peu en peine 
de faire des portraits reſſemblans, pour- 
vu qu ils reprèſentaſſent le grand cou- 
rage & la haute vertu. Mais il s eſt 
trompè: il n'y a point de femme qui 
reſſemble, ni qui doive reſſembler a 
Conſtance. Sa bètiſe eſt trop groſlicre , * 
& {on amour trop plat. Si elle avoir 
tant ſoit peu de delicateſſe & de cœur, 
ne ſeroit- elle pas ſenſible a Taftront 
ignominieux qu elle regoit ? n'en fe- 
roit- elle pas des reproches a celui qu'elle 
aime?Sa rivale, qu elle connoit pour tel- 
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le, ſeroit-elle ſon amie comme il paroir 2 
En veritela froideur de Conſtance doit 
faire penſer a D. Pedre qu'il nen eſt pas 


fort aime , ou que c'eſt une femme fans 
, eſprir & ſans cœur, & dont Famour 
| eſta laglace. | 5 | | 


Ce role de ar eſt donc un 


caractère abſolument faux & con- 
traire aux mœurs & a la vraiſemblance. 


Il y a une veritable contradiction en- 


tre aimer , & entre agir & penſer a la 


maniere de Conſtance. „ 


Il me ſemble avoir trouve la raiſon 
pour laquelle M. de la Motte a imagine 


ce caractere biſarre. Corneille a repre- 
ſente les hommes tels qu'ils daivent 
etre, Racine, tels qu'ils ſont. LAu- 
teur d' Ines qui ſeroit fache de paſſer 
pour leur imitateur , qui aime le neuf, 
& qui ſe plaic a creer, a pris un chemin 
diffrent. Il a reprefente les hommes 


tels qu' ils ne ſont point, & tels qu ils 


ne doiyent point ètre. Cela eſt hardi. 

II eſt contre les mœurs qu'un pere 
condamne ſon fils à la mort ſans exa- 
miner à fond toutes les raiſons qui 
peuvent le juſtifier & le ſauver. Il y a 
de I injuſtice, de la ferocite, & de 
la barbarie a en uſer ainſi. M. de 


la Motte nous repreſente Alphonſe , 


7 
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: comi e un Prince lage & moderc % & 
comme un pere tendte. Comment done 


ſe porte · t· il a des exces ſi horribles ? II 


megnace ſon fils des plus grands chati- 
mens, avant meme qu il ſe ſoit revolte, 
& ſeulement parce qu'il ne lui obèit pas 
au ſujet du mariage. D. Pedre prend les 


armes pour ſauver Ines, Le cas devient 
{erieux ; mais D. Pedre les met bas à la 


vue de ſon pere qu'il aime & qu il 


reſpecte. Ce pere tendre qui devroit 


ſur le champ lui pardonner, ou ſe con- 
tenter de le punir paternellement, prend 
la reſolution de le faire mourir. Il al- 
ſemble ſon conſeil. Mais ce n'eſt que 
pour la forme; car il eſt d avance deter- 
mine a lui faire perdre la vi 

Il eſt contre la vraiſemblance que 
dans le. peril ou eſt Incs au premier Ac- 
te, elle ne prenne point la rèſolution de 
ſe cacher. D. Pedre n avoit qu'a lui aſ- 
ſurer une retraite hors du Royaume; 
il auroit alors impunè ment rejette tou- 
tes les propoſitions Importunes de ma- 
riage. Cependant elle demeure à la 
Cour, de peur, dit- elle, qu on ne de- 

couvre ſes amours. En eflet le lieu eſt 


tres propre à les cacher. D. Pedre * 


prouve fa raiſon, toute mauvaiſe quell 
eſt; il exhorte Ins a une grande diſ⸗ 


„ Trage dien. A 
ctètion & à bien diſſimuler leur com- 
merrce amoureux. Mais qui Vauroit cru? 
ceſt D. Pedre lui-mème qui va en 
etourdi, un moment après, decouvrir le 
myſtère & avouer tou. 3 
Pourquoi l Ambaſladeur de Caſtille, 
qui dit de fi belles choſes a la ſcene II. 
du premier acte, diſparoit- il tgut- a 
coup pour ne plus revenir? On neſt 
point accoutumè à voir ſur le Thearre 
des e pe un peu importans s 
clipler ainſi; on veut qu' ils tiennent 
leur rang juſqu'a la fin; on n'aime point 
à faire connoiſſance avec eux pour un 
moment; quand ils quittent la ſcene, 
on compte qu'on les reverra , & on 
eſt fache de voir que ce ne {ont que des 
Paſſer SHO.) ooo th ĩðͤ ang! Th 
Neeſt- il pas contre Iuſage des na- 
tions, & contre la politique des Prin- 
ces, qu un Ambaſſadeur ſouffre qu on 
le renvoye chez lui avant la celebration 1 
dun mariage pour lequel il eſt depure f 
par ſon maitre 2 Ne doit-il pas hater ce 
mariage & en -etre le remoin ? Je ne 
ſgai pourquoi ce mariage eſt regarde 
; comme une choſe a laquelle Ferdinand 
v . . 8 2 2 5 
Roi de Caſtille s intèreſſe infiniment, 
& qui pourroit mème etre la cauſe 
d une guerre ſanglante entre les deux 
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s'agit que d'un ſimple compliment, il 


point vivre;,) entre chez le Roi d'em- 


dues ! que de mepriſes, que de fautes 
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de la Riotte, il ſe fait quelquefois de 


1 


K . 
Rois. Par la harangue de l' Ambaſſa- 
deur il ne paroit nullement que ce ma- 
riage ſoit une affaire d etat. Auſſi ne 
penſez pas que Ferdinand ait depure 
our cette ambaſſade un homme ha- 
bile. un fin negociateur. Comme il ne 


ma n beſoin que dun beau 'parleur-, 


que d'un bon Rhétoricien. On verra 


dans la ſuite que le Roi avoit aſſez mal 
choiſi; & que cet Ambaſſadeur neſt 


qu'un diſeur de Phæbus, un precieux , 
7 * | 4 = 8 SE 
un miſerable Orateur. 


1215 Je ne ſcai pourquoi cet An baſſadeur , 
{ genes quelque echappe de 
College, qui {cait haranguer & ne ſcait 


lee ſans Etre annonce. C'eſt le Roi lui- 
meme qui l'annonce en le voyant & 
qui le preſente à la Reine. Que de be- 


contre la bienſèanee en tout celaa 
Il faut avouer que ſelon l'idèe de M. 


grandes revolutions dans le cœur hu- 
main. Alphonſe dans les premiers actes 
de la piece, regarde avec horreur Pin- 
clination que D. Pedre a pour Ines. Le 
ſeul ſoupcon d'un mariage ſecret le fait 
fremir, & fait ſortirx de la bouche des 
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menaces terribles. C eſt ce ſecret hyme- 
nee qui remet Ines en grace au cinquié- 
me acte, & ſauve la vie a D. Pedre. 
Ceſt ce nœud criminel dont idee pa- 
roit ſi affreuſe au Roi, qui a la fin de 
la piece: le touchera , le flechira , le 
charmera. O qu'il y a dinconftance 
dans Feſprit de homme, & qu'il eſt 
utile d en connoitre les biſarreries & les 
contradictions comme M. de la Motte! 
On n eſt point alors eſclave d'une exac- 
titude ſcrupuleuſe ſur Pobfervation des 
caracteères. On les change a ſon gre , & 
dun grand Rot qui a paru ſage politi- 
que, mais dur & inflexible pendant le 
cours d'une piece, on en fait à la fin 
un pere tendre & complaiſant, un 
ee. „un vieillard foible, un 
Monarque bourgeois. 5 ” 
ll eſt vrai que pluſieurs ont ria la vue 1 
de trois petits enfans conduits par leut 
gouvernante qui leur fait faire ſervi- 5 
teur au Roi. On ne {cauroir dire que ce 
ſpectacle ſoit ridicule , & cependant il 
fait rire. Pourquoi cela? c'eſt que Ven- 
fance paroit degrader la ſcene od Fon | 
eſt accoutume de voir des hommes faits 
& raiſonnables & rien de puerile.SiPon 
faiſoĩt monter dans lg chaite dune Egli⸗ 
; ſe un enfant de ſept ans pour y Aebi 
Tone I. 8 
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ter un ſermon apptis. par coeur & pro- 

noncè avec une-certaine onction entan- | 

tine, jen ſerois peur-Etre touche , mais 
eut-Etre auſſi eus ie rente de rire. 


au cœur un certain tragique; mais leur 
petite figure ſur la ſcene noffre aux 
yeux qu un comique mepriſable. Le 


| doute ſeul ou le parterre a ere , felon 


M. de la Motte, s il devoit rire ou pleu- 
rer, eſt une ſaryre echappee à cet Auteur 
contre lui meme. b 


 Poeme, mais ſurtout dans la Tragedie 


Comme les ſentimensdu Public ne ſont 


nullement partages ſur le merite des vers 
de M. de la Motte, & que tout le monde 
convient qu'en particulier ceux d'[nes 
de Caſtro ſont tres-mauvais , il n'y au- 
xoit point eu de paradoxe a avancer 
d'un ton ſimple & modeſte que les Vers 
de cette Tragedie ne valent rien. C'eſt 
pour cela que..j'ofe ſoutenir; perfricta 
Fronte, & entreprens de prouver, que 
les vers de cette Tragedie ſont durs, 
plats, 5 0 „ pleins de ſoléciſmes 
T.. . · 45 
Je dirai dabord en general que preſ- 
que tous les vers de cette piece ſont ha- 
ches : dèfaut conſidèrable dans tout 


ou le ſtile doit etre lie, majeſtueux, ſow 


; 8 


Nhl 1 
tenu, & où les batons-rompus font unn 
effet tres-mauvais.Voyes les ſix premiers 
vers d Ines de Caſtro, quels vers! Ce 
ſont ſix Alexandrins faux-fillez , je ne 
ſgai comment. Toure la piece eſt a peu 
pres de meme , ce neſt point une ver- 
ſification travaillèe avec ſoin; ceſt un 
Ouvrage de depeche & mal coutu. Ce 
ſont des pierres quelquefois aſlez bien 
taillees, mais poſèes les unes a core des 
autres, ſans p we: & ſans ciment. Le 
bel edifice ! ft EO 

Deux choſes ſont inconteſtables; la 

remicre que la Tragedie d* Ines a paru 
tres-belle ſur le theatre; la ſeconde 
quelle paroit aujourd hui fort dèfee- 
tueuſe ſur le papiet; c'eſt un jugement 
unanime; il eſt donc maniteſte que I'ac- 
tion d'un grand Comedien eſt un preſ- | 
tige, un Tanks „ un enchantement, ses . 
& qu'on ſe doit fort deher des ſuffra- 
ges du patterre. 1 1 2 

On pourra m'objecter ici, qu une 
88 Tragedie toujours deſtinèe au Thearre 3 
ne doit Ctre con{iderce que comme une 
perſpective ; que des-la qu'elle plait au 
Spectateur attentif, elle peut ſe paſſer 
de plaire au Lecteur delicat; qu'il y a 
toujours un vrai merite a ſgavoir New 
prendre Vadmiration ; qu'un ſpectacle 
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220. Trageares. EE 
: eſt beau, quand il le par Oit. Qu'impor- ; 
tent alors les reflexions tardives des 
ar IRS 7 | 
_ Mais ſi cela eſt vrai, qu'elle fureur 
de vous prodiguer a l impreſſion! Que 
ne conſervez-vous a.lombre , la frai- 
cheur de vos lauriers, ſans les expoſer 
a'fe fletrir aux rayons d'un ſoleil trop 
Eclattant 2 Jouiſſez d'une gloire que 
perſonne ne vous diſpute ; ſuives la 
deſtination naturelle de votre Ouvra- 
ge; ne vous montrez que de loin; con- 
tentez- vous d'eblouir , & ne permettez 
pas qu'on vous touche, qu'on vous ma- 
nie, qu on vous conſidere de pres & de 
tous les cotes. 5 e e 201 : 
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| <7, < T par A. de Vol T4 : "A 5 
1 Bi Mn TEUR de la Lettre ſur la Me- 

T. xxx11. | ch neal” ear 
des Ob. rope de A. de Voltaire ne S'eſt 
page 214. propoſè que de faire voir les conformi- 
tes de la Tragedie nouvelle avec celle 
de M. Maffei & leurs differences. Il au- 
roit pu faite mieux {entir le beſoin que la 
/ Tragedie Italienne avoir d'erre extreme- | 
menr-corrigee pour ẽtre ſupportable; la 
fagelle avec laquelle ] Auteur Frangois 1 
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Tragedies. =: 


dedaignant de copier le premier * a&te 


qui eſt ridicule dans. Auteur Italien, 


na ſuivi que les quatre autres; le bon 
gout qui a fait faire pluſieurs changemens 
- ja M. de Voltaire dans ces actes; en 
ſorte qu il eſt ſuperieur à M. Maffei 
dans tous les endroits qu'il a jugè dignes 
'd'ctre adoptés. Si M. de Voltaire na 


pas la gloire de l invention dans fa piece 


de Merope, M. Maffei ne Ia pas non 


* dans la ſienne; puiſqu avant qu'el- 
le fut nee, il exiſtoit deux ou trois Te- 


j 
lephontes & un Amaſic. Il eſt toujours 


bien glorieux de ſgavoir perfectionner 
es Ouvrages d autrui , furrour quand 
on ſcait creer ſoi-meme , & qu'on paſſe 
comme M. de Voltaire, pour avoir le 


commun; ce qui paroit par ſes autres 
Pieces de theatre. * 


M. de Voltaire gagne toujours plus A Critique de 
etre vendu que jouè. Sa Tragedie , ſous Mcrope. 
la forme & le nom d Amaſit, a eu plus? 


de cent repreſentations. Combien en- 
core men a- elle pas eu dans la langue 
Italienne, malgre toutes les choſes ri- 
dicules que le Traducteur frangois a Cre 
force den retrancher. Ces pauvretes 
ultramontaines n'ont eu garde en bon- 


ne politique etre oublices dans la pr6- | 


K 


genie de invention a un degré peu 
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face de M. de Voltaire addreſſèe a> M. 


Maffei meme. Op eſt ſeulement fache 


*$-. 1 . : A | * 
de le voir faite tant de complimens a 


un Auteur étranger, qui a ole traiter 


Quelque honneur que cette ſuperfe- 


le thEatre des Frangois avec la derniere 


indignité, juſqu'a le qualifier d'infam4 


France ſe. On n'eſt pas la dupe en Italie 


des politeſſes frangoiles. La doucereuſe 
Pret: 

pour FAuteur Italien, auqugl on ne 
deguile preſque aucune des impertinen- 
ces de ſon ouvrage. La gloire de la ſta- 
rue Erigee a V Homme vivant eſt un foi- 
ble dedommagement. LItalien avoit 
pille Amaſes , & Pavoit defigure 3 M. 
de Voltaire a revendiquè le larcin, & a 
reſtitue avantageuſement à notre Na- 
tion ce qui lui appartenoit. Apres tout, 
Merope eſt un A S's tous les tems & 
de tous les pays, traité autreſois par 
Euripide, & dont Ariſtote & Plutarque 


=» E 


font mention. 
tation dramatique ait fait a M. de Vol- 
taire dans [eſprir du vulgaire, le Con- 
noiſleur trouve encore bien des choſes 


a redire dans le theme corrige , ſurtout 


dans ce qu'il y a de neuf. 
Queſt- ce que cette intrigue, cette anar- 
chie de quinze ou ſeize ans, que le 


ace de M. de Voltaire eſt cruelle 


'F 


| 
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. 
vernement? On repondra que la Reine 
| Merope gouvernoit, & que Poliphonte 
Etoit ſon Lieutenant general. Mais puiſ- 
que depuis quatre ans elle avoit des ſu- 
jets fi bien fondes de ſe défier de lui, 
ſuivant la lettre de Narbas, que ne fai- 


N >. 1711553 5041 URS 
., Poere ſuppoſe? LEtat pouvoit- il Erre 


a 


uinze ou ſeize ans ſans Roi, ſans gou- 


ſoit-elle perir cet homme dangereux , ! 
comme ele le pouvoit, Erant reveru du 
pouvoir ſouverain? Quelque puiſſant 
qu'il füt queen ſeroit- il arrive a la Rei- 
ne? Les ennemis de Poliphonte auroient 
ere ſes partiſans. Voila une Reine bien 
foible & bien timide! Elle ſcavoir par la 

meme lettre, que ſon fils Egiſte vivoit, 


ayant au moins ſeize ans: que ne le 
faiſoit-elle donc venir immèdiatement 


apres avoir fait perir Poliphonte? Egiſte 
neũt-il pas ere auſſitot reconnu pour 


| Roi par les Meſſeniens? Si la Reine 


croyoit Poliphonte ſoumis & fidele, il 
eſt clair que puiſqu' il ètoit ſon defen- 
ſeur, & faiſoit trembler tous les enne- 
mis du Trone , elle ne devoit pas balan- 
cer a faire chercher Egiſte , meme avant 
d avoir-recu la lettre de Narbas. 


Mais dun autrecore, comment Poli- 
phonte, cet homme ambitiepx, ce meur- 
trier du Roi Creſphonte, ce vainqueur 
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de tous 1 ennemis de l Etat, ne peut⸗ 4 
Il dans Peſpace de quinze ans recueillir 
le fruit de fon crime ? Cela eſt inoui 
dans I Hiſtoire & abſolument incroya- 
1 Un ſcélerat qui a oſè tremper ſes 
mains facrileges. dans le ſang de ſon 
"Prince, devoit des lors avoir fa partie 
 liee 3 tout devoit etre applani pour fon 
3 Voici ce pendant un homme 
qui apres avoir aſſaſſinè ſon Roi & cgor- 
ge la famille Royale, laiſſe vivre tran- 
quillement la Reine qui la laiſſe en re- 
Pos pendant quinze ou ſeize ans apres 
ſon parricide & il eſt Eloigne du Trone / 
. Uucane cet intervalle de tems. Mais 
ju ar til fait durant ces quinze ou feize 
Annces ? i a chaſſe les brigaud. de Pylos 
'S 4 Amphryſe. Ce ſont tous ſes ex- 
"lars; Ces 3 doivent-ils Verpe. | 
cher de mettre la couronne ſur fa tere2 
Il n'y a aucune vraiſemblance dans 
toutes les ſuppoſitions de! Auteur. 
Dod vient cette curioſitè, cet em- 
preſſement de la Reine pour voir un 
jeune homme arréëtè comme coupable 
4 un meurtre? Pour trouver cette curioſi- 
te 7 d'une Reine, il faut ſuppoſer 
quel e avoit rèlolu de s informer de 
tous ceux qui deſormais tueroient quel- 


Wi! un, 11 la Kane ce e igen 
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EQ-il fenfe de ſuppoſer Gu Egge 5 
apres s etre detendu 160 avoir tuè un 
Ajuſte aggreſſeur, s aviſe de trainer ſon 


corps & de le jetter dans la riviere > 


Pourquoi cette circonſtance biſatre 
Etoit - il neceſſaire de copier / Auteut 


Italien qui ne Pa feinte ridiculement, 


que pour placer ici la noble deleription 


Adu bruit que fait un corps peſant; jetté 
du haut d'un pont dans une riviere 2 
Cette action de jetter ainſi un cadavre 
dans eau, devoit paroitre dangereuſe au 
meurtrier. Egiſte ayoit-il en c& moment 
perdu la raiſon? Une telle penſce ne 


viendra jamais a un homme, qui $'erant 


bravementdefendu contre des voleurs, 
| Fe la nuit , {ur le Pont neuf, enau- 


_ Toit tu un: cela n eſt jamais atriv& & 
n arrivera jamais. La ſuppoſition heurte 
donc la vraiſemblance, & ne peut Ctre 


| _ que par Fautorite du Marquis 
Maffei, ce fleau terrible de notre 1 


tre Francois. 
Je ne comprends rien à. cette armure 
que Narbas avoitemportee lorſqu' ils en- 


fuita Meſſene, & qu Egiſte, apres avoir 


tuë ſon ennemi, a jettèe pour n etre point 
connu. Quel eſt le vrai motif de cet e ac- 
tion 2 on ne le dit point. C'eſt que cette 


K v 


| W (on ne ſgait pour * | 
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| ſera ramaſlee & ſervira dans la ſuite * | 
Mais voici quelque choſe de bien plus 
8 extraordinaire. La Reine, & Poliphon- 
te meme croyent que ce jeune homme 
eſt le meurtrier d Egiſte. Pourquoi le 
croyent- t ' ils? je nien ſgais rien; il ny en 
aas la moindre raiſon: à moins qu'on 
ne diſe que c toit alors la mode de croi- 
re ſans examen tout ce qu'on diſoit au de- 
ſavyantage d autrui. On Etoit donc alors 
fũollement & mechamment credule. Me- 
rope & Poliphonge font ici le perſonnage 
de deux gens ſans équitè & fans cervel= 
le. Ils croyent que le pauvre accule eſt 
coupable preciſement parce qu'il eſt ac- 
cuſè, ſur le pretexte le plus vain & le 


Il ya certainement dans cette Piece un | 
grand nombre de Vers harmonieux ; 
mais il en eſt auſſi de mediocres & de 
maupais. M. de Voltaire dans tous ſes | 
Ouvrages reſſemble au Tintoret, ce fa- | 
meux Peintre de ! Ecole de Veniſe, dont 
: Illes Italiens ont dit, qu'il avoit trois pin- 
dean Tre penelli, uno d oro, uno d ar- 
gento, altro di ferro. Ceſt avec ces trois 
pPinceaux qua EtE travaillee la Henriade: 
5 ” ſeul Oedipe eſt Vouvrage du pinceau 
i / dor. Alors M. de Voltaire ne ſcavoit fai- 


re que de bons Vers. Cependant on ſen i | 
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{ roujours homme deſprit & le grand 
Ecrivain dans tout ce qui part de lui: 
1 c eſt qu il poſſede Vart d'ecre eloquent en 3 
Vers, art le plus difficile & le plus rare. 1 
Il paroit extraordinaire dans cette 
Piece; que Poliphonte, le vrai aſſaſſinde 
| £ Cresfonte , apres avoir fait {on poſſible | 
pendant quinze ans pour-Eteindre dans 
Egiſte la race des Heraclides, devienne 

[ſon protecteur lor{qu'il le connoit & l-e 
tient en ſa puiſſance, & qu il epouſe a 

Fes yeux Merope ſa mere, ſans que Ta- 

mour qui aveugle les plus profonds poli- . 
tiques A puiſſe lui ſervir d excuſe: car il 

weſt point amoureux de Merope. Cela 

nous paroit contraire aux premieres lueurs 

du bon ſens. Il faut que Poliphonte 

ſoit fou, pour prendre un parti fi biſarre 

& ſi contraire a {a ſuretè. Auſſi ny a-t-il 
dans cette piece que du ſpectacle, ſans 
kraiſonnement & ſans interer, | 
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„ ques Ben Sceènes, des penſees 
ar des expreſſions 1 mary & de 
grands ſenvitnend: Mais le plan & la 7 

- Feral ze de la Piece ne reponden?. pas à 

ces beautés de deyail. Dailleurs le ſtile 
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I. iN Ari. 7 I e de genie & Gn f Z 
77 . 9 1 cion dans cettapièce mais nubgotit; 
4 a mè de raiſon. Dailleurs le 
| l eſt plus d un inſipide declamateur, 
que d'un Poete tragique. Le cinquieme 
acte eſt fort beau; & toute la piece en 

general , quoique brute & ſans got: 1 
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E fucces qua eu cette Traduction, Tome x. 
L ſoit a la lecture, ſoit dans un 5g. 150 


grand nombre . de : repreſentarions 3 


_ releye. le mérite de la piece ori- 


ginale, & ſupplee a Pequivoque ac- 
e I Reer ien | 
cueil que le public lui a fait a Pa- 


Tris, Comment une Tragedie 4 qui a EtE 
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. Tragedie ,, > 


s 1. XXXII — 15 | . 
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A ques belles > Scenes:,. des penſées 
pour des e en fortes, & de 


grands ſentimens“ Mais le plan & la 


conduite de la Piece ne rẽpondent pas à 


ces beautés de detail. Dailleurs le ſtile = 


eſt quelque fois ls 865 . la en 

N correcte-: 2 9,997 5 ß 10; 90 
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LF Tragedie anglaiſe.» 1 e 
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ſtile eſt plus 


un inſipide declamateur, 
que d'un Poete tragique. Le 1 | 
ace eſt fort beau; & toute la piece en 


general , quoſque brute & ſans yours „ 


4 annonce un Ha Beule. 
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E ſucces qu a eu cette Traduction, 

L ſoit a la lecture, ſoit dans un 
grand nombre de repreſentations, 

releve le mérite de la;\ piece ori- 
ginale , & fupplee à Pequiyoque ac- 
cucil que le public lui à fait à Pa- 
ris. Comment une Tragedie , qui a eté 
tnẽdiocrement goũtèe dans cette Capi- 


tale, centre du bon godt, a=telle eu 


un ſi prodigieux ſuecfs à Amſterdam? 


2 
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II faut conyenit qu outre la condui- 
te, Linterèt & les differences» beautès 
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audues dans cet Ouvrage, les Fiel. 
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Theatre krangois, je veux dire les Cour. 


LES COURSES DE TEMPE'. 5. 


* 


Cod 2 ©» 


ben M. 10 "OE 1 


wes 190 ha Paſtorale Rite un 
genre froid, Tanguifſant « & fade, 
on a vu nèanmoins depuis un an deux 
Comedies Paſtorales rèuſſit aſſez ſur le 
erde Tempe . par M. Piron, & la Ma- 
Cie damouy, Par M. Autreau. La pre- 
miere eſt une piece ſemee de'vers heu- 
reux, & eri t eablement.” Le per- 
Lonnage [niats d 15 ylas Y) jette un 52255 

ne que les Palloriles n'ont point eu 


juſqu ici. Ceſt dommage que le fond 
de & piece ſoit un peu bifarre. L Epi- 
tre de 
: 8 N 


dicatoire a eſt 2 a h tere eſt tes. 


e 


PR * 4 * a 
415 . 
* : 


= 


a dans cette piece que quatre perſon- 

nages, dont Sophilette eſt le principal Es 
&& le plus aimableʒ il y a beaucoup de na- ' 
turel & aflez de delicateſſe, fans aucune 


aflectation. Le perſonnage de Candide 


tious qui elle fair a {a niece ne ſont plus 
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24 MAGIE DE L AMOUR, 
\  Paſtorale, T 


par M. AurRRHAu. 


Autreau, Auteur de la Co- La mene 
. mèdie des Aman i rnorans; 8 
a tire de cet Ouvrage, & d'un petit 
Roman Intitulè, les Feilldes de Thef- 
Wn „ idee de ſa Paſtorale. Il n'y 


mere de Sophilette eſt fort plat, les queſ- 5 


de ſaiſon en cet endroir, & les repon- 
ſes de Sophilette ſemblent des redites. 
L' Auteur a joint a {a Paſtorale une pic- 
ce imgènieuſe: intitulee Ko dope ou | 
Opera perdu. | 


DR AE PASTORAL) © 
4 la naiſſance de . C. 


par AMA. PERRIN. 


Es T une ſuite de Noels Langue- r. Xr. 
dociens & Provengaux. Ce pe ir 9 


Ourrage doit Etre tres - agreable att 


*% 

: 
i 
«: 7 


—_ Paſtovalts: 


1] plaira infiniment dans ces Provinces. 
Les airs qui ſont notes ſont fort jolis. 
A Fegard des paroles, ont il y a beau- 
coup de ſimplicitè, de ſentiment & de 


pietè, (comme il convient aux acteurs 


qui ſont des bergers) il n'eſt pas diffi- 


cile à nous autres Francois ſeptentrion- 
naux d'en deviner le ſens, Cette langue 


od il ny a point d e muet, eſt très- favo- 
rable pour la muſique. La fin, qui eſt 


Fadoration des Mages, eſt en frangois. 


C'eſt une parodie tres - rouchanie de 


quelques beaux airs des Opera de Vi by i 


7 
oy y 4 
Juſt . E 4+ * 
2 : : 
„ P 2 : 
* 1 K 8 x i 1 : 0 3 i. 


un; 5 


7 qui ſont familieres avec le 
langage de languedoc & de Provence, & 


| 7 d 8 + * Fo: FR 4 
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"EN ING ACTES. 


. 


* » 
* 


ü HTE U „ 
Camedie, 
par M. Rouss EA. 


: O N ſcait que ce fameux Poëte a mis 


en vers cette pièce qu'il avoit da- 
bord donnee en proſe: Ceſt ſous cette 


Nouvel. 
du P ans 
Tom. I, 
page 7. 


forme & non en vers, qu elle a ere pre- 


| ſent&e. On prètend qu'elle eſt meilleure 
de cette facon, parce que C'eſt propre- 


ment Foriginal , & que verfifièe elle 
eſt une eſpece de copie. Quoiqu' il en 
{oit, tous les connoiſſeurs & tous les 
gens dleſprit conviennent que cette 
pièce eſt admirable , & cependant 


cre de ſpectateuts. Dira-r'on qu'elle 


ne Pa vue ſur le thearfe ; elle a pour tout 
Paris la grace de la nouveautè. La veri- 


elle wartire qu'un nombre mèdio- 


 eſtuſce? mais il y abien des annees qu'on 


— * K IG 0 X 2.- 2 
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table raiſon qui fait qu on s 'empreſſe fi 


eu de voir cette pièce, eſt qu'elle a 


ers 68 & repreſentce il ya vingt 


ans. Preſque perfonne ne Va vie ſur le 


 _th6lrre, Nei importe, elle n eſt point neu- 


aux Francois, qu'une excellente piece I 
ancienne. Mecnalque na jamais vu le 


ve, cela ſuffit pour la faire negliger. 


Vne rapſodie nouvelle plait davantage | 


. ſantrope ni le Tartuffe , & ne le ver- 


ra jamais; mais jamais il ne manquera 


de ſe trouver aux premieres repreſenta- 


tions de toutes les Comedies / nouvelles 


Nouvel. 
du Parnſ 
Tome]. 


dog. 433. 


des deux theatres. 


SE FAUX SINCERE, 


Comedie, 
per puFrESNY. | 


Tt, L y ah d eſprit dans cette 
piece, & des vers fort heureux; mais 
eng eſt R „& les premiers Actes 
ent peu ae chaleur. N a 


7 
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EA GLANZ T. 


Comedie 3» 


par M. NerIcAuLlT DeSTOUCHES. 


1 


D applaudie, parce qu'elle eſt inge- 
nieuſe, plaiſante, ſemee de traits neufs 
& touchants, bien conduite, bien ecri- 
te, & bien jouce. On yrit & on y pleu- 


re avec un plaiſir Egal. Plus de preciſion 


D , » * 
dans le caractère du Glorieux, auroit 


donnè ala picce plus de merite. La Sce- 


ne dela lettre dechireene ſignifie rien 


Le Glorieux etant un homme de condi- 


tion, il ne fair que ce qu'il doit faire, 


& en cela il n'eſt point glorieux. Liſette 


Err; Picce a ere extrèmement Nouvel. 
| du Parns. - 
Tom. IV. 


Ago 19. 


qui eſt une Demoiſelle bien èlevee, a 


trop les manieres baſſes d'une ſoubret- 


te du commun; ce qui choque encore 
plus lor{qu'elle vient a connoitre ſa 
naiſſance. Le Glorieux n'eſt a la fin ni 
puni, ni aſſez change. Le denouement 
par cet endroit me paroit un peu de- 


fectueux. Ces petits defaurs n'empe- 
| P P 


chent pas que la piece ne ſoit digne de 
tous les applaudiſſemens quelle regoit, 
& je ne crois pas qu'on ie laſſe ſitõt de 
e 405626} ud) oth Ih 
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| Tom, 11, 
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LE PREJUGE' A LA MODE; 
Comedie. e 


E TT E Picce na rien perdu du 
tout à l'iimpreſſion, & ceux qui ont 
pris pluſieurs fois du plaiſir a la voir re- 
preſenter, en prenent encore à la lire. 
Cette Comèdie n eſt pas aſſũrẽment dans 0 
le gour de Moliere; c'eſt un ſpectacle 
noble & agreablez mais ce neſt point 
un ſpectacle vraiment comique; on y 
rit peu, ou pluter on n'y rit point du 
tout; mais les mœurs n'y ſont point 
peintes, & le ridicule des hommes n'eſt 
pas ſeulement effleure. Au reſte elle eſt 

_ Ecriteavec une precifion & une elegans 
ce peu ordinaires , & il n'y a ucun ac- 
teouiln'y ait des traits piquans & des 
penſces neuves; enſorte que Von peut 
dire que la forme emporte le fonc. 


LA FEINTE TN UurikE, 
Comedie, „ 


| par RO MAG NE S1. 5 
ee, de cette piece eſt vraiment ˖ 
— dramatique; elle eſt bien conduite r 
& bien dialoguee , & la verſification 1 
ſians etre proſaique, eſt naturelle & cau- I: 
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ante. Mais cette Comédie, dont bin- 
trigue eſt extremement nouee , occupe 

trop Feſprit , & fait quelquefois pren- 

dre le change, par le deguiſement & les 
ſuppoſitions des perſonnages, ce qui 
forme un imbroglio, un vuppo; très . 
peu divertiſſant: on peut encore lui re- 
procher un peu de {echerefle & de froi- 
deur, & de n'etre pas aſſez plaiſante. 
Dailleurs Punite de lieu n'y eſt point du 
tout obſervce. 55 1 
= . 15 | Ro 
LC AMACIT AE RAY AGE 


Comedie, 
1 par M. FA xn. 
| E E Public Equitable reparede jour en Tom. III. 


| l des Obſ. 
jour l'accueil peu favorable fait A pag. 272. 


cette Comédie, le jour de {a premiere & Tom. Iv. 
 r6preſenrarion. & il eſt difficile de ſe diſ. C 7% 
ſimulet᷑ la fauſſetè des principaux catae- 
tères de cette piece dont le ſujet eſt un 
peu hors de la nature, il faut convenir 

que ces defants mème donnent lien a 

des beautès rœelles, telles que ſont les 
maximes delicates , & les nobles ſen- 

timens de Clarice, & la victoire he- 

roique qu'elle remporte ſur elle mème. 

Depuis la moitiè du ſecond acte juſqu a 

la fa „ a ptece plair aujourdhuia tous 


. 


1 


7 


Tom. I, 


dag · 255 


Tom. II. 
des Obſ. 


Pak. 359. 
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LE PREJUGE' A LA MODE, 
E TT Picce-n'a rien perdu du 
tout al impreſſion, & ceux qui ont 


pris pluſieurs fois du plaiſir a la voir re- 


reſenter, en prenent encore à la lire. 


Cette Comédie n eſt pas aſſürèment dans 


__ de Moliere; c eſt un ſpectacle 


noble & + mais ce neſt point 
un ſpectacle vraiment comique; on y 


rit peu, ou plutor on n'y rit point du 
tout; mais les mœurs n'y ſont point 
peintes, & le ridicule des hommes n'eſt - 
pas ſeulement eftleure. Au reſte elle eſt 

Ecriteavec une preciſion & une elegans 


_ ce peu ordinaires, & il n'y a aucun ac- 
te od il ny ait des traits piquans & des 


penſces neuves ; enſorte que l'on peut 


dire que la forme emporte le fond. 


L4 FEINTE INUTILE, 
i Comedie, Os 


par Ro MAN ES. 
LI fond de cette piece eſt vraiment 
dramatique; elle eſt bien conduite 


ny 
. 


& bien dialoguee, & la verſification 


ſans etre proſaique, eſt naturelle & cou- 


— 
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luante. Mais cette Comédie, dont bin- 
ttigue eſt exrremement nouèe, occupe 
trop Fefprit „& fait quelquefois pren- 
dre le change, par le deguitement & les 


ſuppoſitions des perſonnages, ce qui 
forme un imbroglio, un vuppo; très +. 1 
peu divertiſlant: on peut encore lui re- 
procher un peu de ſechereſſe & de froi- 
deur, & de netre pas aſſez plaiſante. 
Daailleurs P'unite de lieu ny eſt point du 
0 tout obſervèe. e eee e, 
IJ BC AMITIE RAY ALE, 
ES > TVs 
E Public <quitable reparede jour en 3 
| jour Paccueil peu favorable fait A pg. 272. 
cette Comedie, le jour de ſa premiere & Tom. Iv, 


| repreſenrarion. Sil eſt difficile de ſe di(**5* 7% 
- fimuler la fauſſetè des ptincipaux catac- 
tères de cette piece dont le ſujet eſt un 

peu hors de la nature, il faut convenir 

que ces defants meme donnent lieu a 
des beautès reelles , telles que ſont les 
maximes delicares , & les nobles ſen- 
timens de Clarice, & la victoire he- 
roique qu elle remporte ſur elle-meme. 

Depuis la moitie du ſecond acte juſqu a 

la fin, la piece plait aujourdhui a tous 
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ceux quePevenement de la premiere re- 
eee na point occupes. Toute 
la piece enfin, qui eſt dialogue avec 
eſprit, & conduite avec art, offre de 
tems en tems des marceaux brillans. On 5 
nne peut pas dire quelle ſoit indigne de | 
I Auteur du Rende7-vous & de la Pupi- 
5 le, pieces vraiment comiques, qui ont 
fait tant d honneur a M. Fagaen. 
Je ne puis croire qu'un homme d'eſ- 
prit & de bon goũt qui ſgaura ſe mettre 
au- deſſus du prejuge , la liſe ſans plaiſir. 
Elle eſt ecrite dans toute la regularire & 
avec toute F'el&gance qui convienta ſon 
genre. Si elle n'a pas les traits faillans - 
K le ſtile delicieux du Preſugè à la mo- | 
de, je lui trouve plus d unitè & de 
 plenitude; Faction eſt mieux dirigce ; 
ſe {erieux y eſt temperè par Wk AP. 
traits plaiſans, tires du ſujet. Malgre le 
jugement avantageux que toutes les per. 
ſonnes bien ſenſees porteront de cet Ou- 
Ms 4 il neſt pas a croire qu'il repa= 1 | 


d — 
nun * : 3 
. , Wt LPS $7 
. * 
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roiſſe jamais ſur le thEatre. 
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Tx comurE DE NEUILLI , 


par A. de Bo ISSI. 


- toir pourtant une Comedie dans le gout 

nouveau qu on voudroit introduire , 
_Ceſt-a-dire , dans le genre du Comique 
larmoyant. La verſification toit coulan- 
te & ailee; & le ſujet bien conduit. Mais 


toute hiſtoire romaneſque ne convient 
pas au theatre,” & celle-ci en eſt une 


preuve. L amour du Marquis ae Leo- 
nore, crue {a ſœur, eſt un endroit deli- 


cat, dont, malgre Fadrefſede PAu- 


teur, quelques perſonnes ont ete un 


peu bleſſèees. A peine cela eſt- il ſup- 
portable dans la tragedie, oft Veleva- 


tion & le ſerieux du genre ont quelques 
privileges par rapport a b'imagination, 
& temperent un peu les incongruites. 


| Apres tout, comme cette Comedic eſt 
Ia plus triſte que j̃ aie jamais vue, on a 


pu y tolererFinconvenient dont ils agit. 
Dailleurs M. de Boiſſi y a obſerve tou- 
tes les bienſcances. e 


„ ; | 1 


Err pièce a eu un triſte ſort ſur rom. Iv. 

1 le theatre italien, pour lequel il ds Obf. 
- - : 5 e 3 , » age 3 

faut avouer qu'elle n'etoir pas faite. Ce. 


7 


— en a alles. 


: CENFANT: PRODIGUE; 
5 Comedie, | 


par M. deVOLTATRE. 


„ 


- Ta. Ni., ET TIE Goodie malgre ſes” Au- 
dr Ob.. droits rẽprehenſibles, a un ſucces 
5%. oa elle mérite par les grandes beautés 
dont elle brille. Le gour ſi ingulierde cet 
_ qui ne reſſemble a aucun de 
ce genre, la forme meme de la verſifi- 
cation, qui eſt neuve au théëatre, con- 
tribuent au concours des ſpectateurs. 
Ce eſt une piece ou l'on pleure beaucoup, 
& où lon ne rit pas moins. Mais, (ce 
qui eſt a renfarquer ) ce qu on appelle 
le comique larmoyant ny domine pas 
trop; & par: la elle ne ſort pas eue 
ment du caractere de la Comédie. ; 
ai vit les ſentimens partages , au 
ſujer de ! Auteur de la Coms die dont il 
s agit. Pour moi je ne my ſuis pas me- 
pris un inſtant; & ſans prerendre ici de- 
voiler le miſtere je dirai ſeulement q 
le grand Poete peut quelquefois ſe de- 
grader , en offrant du bas & du trivial; | 
u il peut mettre ſurla Scene des roles in- 
3 > qu'il a cru de bon goũt dans ſon 
cabinet, & debiter de froides plaiſan- 
teries =” ont ri a {on imagination 
. Echauftce 


Pg 


4 þ 


- echaufle; mais au milieu de toutes ces 
- defetuoſites qui frappent les moindres = _ 
. connoifleurs', le genie diſtingue & rare 7 
-perce. On reconnoit en general la fin. 
8 du talent de Auteur cachè, à 1 
la legeéreté du ſtile, a l'enjouement uu 
dialogue, ala fineſſe de quelques traits, 
& a Telegance caractériſtique de plu- 
ſieurs vers frappez de main de Maitre. 
L.ses traits inimitables dont cet Ou- rom. VII. 
vrage eſt orné, Padmirable -pathetique d s Obſ. 
qui y regne & qui en a fait le ſuccès , . 57. 
| | -certains coups de Maitre qui sy font 
| ſentir, l harmonie & PV elegance des vers 
ſont. ce là des ſignes naturels de la plume 


/ 
- 

oy 
»'d 77 


nao rice d'un jeune homme? 
Comme cette Comédie a Ete joue Tom. XI, 
Dien des fois, le public a eu le moyen 9 Ie 
de examiner & d en juger: Cependant 5 
je crains bien, comme il acoùtuine dar- 
Tiver à de emblables piéces, que im- 
preſſion ne lui ſoft pas auſſi favorabſe 
quc la reprèſentation. age difterem- 5 
ment au e dans ſon cabinet. 
Souvent leclat qui nous avoit eblouis 
d abord, &evanouit Jorſqu'on vient à 
examiner objet de plus pres; & telle 
piëce a emporte preſque tous les ſufira- 
ges au théatre, qu'on a daigne a peine 


* 
o AX , 

1 > 8 
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lire lorſque la preſſe la tirèe du faux 

jour. Ce neſt pas que je veuille dire que 
J Enfant prodigue mérite un pareil ſort, 
les beautes ſerieuſes dont cette Come- 
die eſt ornte, doivent Fen preſerver ; 

& dailleurs les circonſtances ſont fort 

__  difterentes. Ily a dans les quarrieme && 
cinquieme actes des Scenes rouchantes 
Ke bien travaillées, qui font connoirre 
que le patherique eſt le vrai genre de 


Is Auteur. Ce n'eſt; pas preciſement Fat - 0 


tendriſſant que les perſonnes de bon goũt 


blament dans une Comédie, c'eſt le mé- 
lange de cet attendriflant avec le riſible, 
ſur. tout lorſqu il domine. Le plaiſant de 
| | la piece dont il S agit n'a pas rèuſſi. On | 


peut dire en general que le langage eſt 


1 


7 


negligè dans cette Comédie; qu on y 
uve des vers od la conſtruction des 


7 2 - : 
> SSIS 


5 

3 
. 
* 


mots n eſt point frangoiſe, d autres qui 
ne ſont point acheves, & on la rime 


manque abſolument: 


Lira aut 


Ad, à la yerite, au fond dela piecequi 


genre de Comedies ſèrieuſes, ſublimes 
meme & pathètiques, qu'on pourtroit 
nommer des Tragedies hourgeoi ſes, ne 
paſſe plus a-preſent que pour du haut co- | | 
mique. Chole ètrange! Les Romans qui 


* 7 - > R 
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0 LE DES AMIS, 


par 14 Cnavssrs. 


% | 
| L E 
o 


C ET TE Comedie a été reprefen- Tome 


tee avec une eſpece de ſucces moins 


neſt point comique, qu'a un certain 


nombre dendroits rouchans , & de 
vers bien faits , & à un dialogue 


toujours aiſè & Elegant. Le perſonnage 


S principal, qui eſt Monroſe , a plt avec | 
raiſon, par la nobleſſe de ſes ſenrimens 
vertueux, & par (a probite admirable. - 


ö 


* 


genre qui ne lera jamais de mon goiit , 
Ia enfin regu ſon paſſeport. Oui, ce 


A eègard du gente de cette Comédie, 


depuis quinze ans régnent ſur nos che- 


minées, veulent encore regner ſur nos 


"Theatres ; car enfin les Comedies dont 
il sagit, ſont-elles autre choſe que 


des Romans dialogues & en action? 


— = ; F 


des O.. 
Pas. 238+ 8 


Tom N. 


pas 3. 


Tom. VII. 
des Oli. 
u. 285 


nouement, & qui ne conſiſte qu en lieux 
communs, & en portraits que font 
ſans ceſſe des perſonnages ſans catac- 
tere & ſans intexec. Tous les Aﬀeurs 
de la pisee ſont des peinttes: cent viſa- 


ont peu de naturel & de verite. 
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par M. de Bois s 1. 


* 


A. ſur le Theatre de la Comed ie Frau- 
Colle , renferme certaines beauties, qui 
conſiſtent dans une multitude de lieux 
communs, ingenieul; ement ExPrimes , 

& dans un grand fombte de portraits 
d'imagination. Du reſte les caracteies 


Je donne a: cette. piece le nom de 


die un Ouvrage on; il wy 4 ni plan, 
ni liaiſon, ni ſuite, ni intrigue, ni de- 1 


s 22 "MS n ET ap £55 'F 5 . . 
Spectacle, ne pouvant appeller Came- | 


5 


ges diflerens pafſent fucceſſivement ſous | 


| vos yeux : VOUS croyez feuillet er ay por- f 
te · feuille d Odieuvte; ſi ce n eſt que ſes 


portraits ſont plus conformes aux ob- 


jets tels. Apres tout, cette picce , dont 
un certain ſuccès ne feroit pas d hon 


heur au goũt du public, eſt capable, 


dans un ſens, d'en faire a TAuteur , 


E ſpectacle, qui a eu un foible ſucces 


by Comedies ex cing ates. 24 5 
quia {cu y ſemer pluſieurs vers heureux, 
& y plac er de tems en tems aſſés de- 


prit. II peut arriver auſſi que bun & 

Taufe gaccordent parfaitement fur le 
meriredela Piece..L'Auteur peut avoir 
donnee au thearre, & le public s em- 
1 a ly voir, comme un Ouvrage 
5 


ngulier, plus digne de ſa curiofite que 
du ſuffrage des connoiſſeurs. 


LA METROMANIE, . 
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Err piéce, dont le ſucces ecla- 
* tant me cauſe d' autant plus de plai- 


1 qu il fait voir que ſans avoir recours 


aux Scenes metaphyliques ou attendriſ- 
ſantes, on peut encore reuſlir a traiter 


Tom. XTIT. : 
des Ob:. | 
pag-+ 140; 


des ſujets dans le golt du Comique or- 


ſaillies, de Fharmonie meme, & des 


endroits d une beaure parfaite. 
La critique oferoit-elle attaquer une 


Piece brillante, dont le ſuccès eſt 


Teloge du diſcernement public, & de 
Teéquité moderne ? Pourroit-elle entre- 
prendre de franchir ces rochers du Par- 
naſſe, herifles de ronces & d'epines , 


. 


. 
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Hr à couronner, au milieu des nues 


111 r | . 
le grand Poete, Auteur de cet ingenieux 
Ouvrage? Pailleurs la critique meſt- 


d 


elle pas intereſſce elle- meme a, la repu- 


5 


6) Yorgganes 


he 


Va 
< 
x 
& 
5 
Ln, 
2 


* 


A 
* 


4 


Ln 


o 
** 


tation Cun de ſes precieux ſuppets , qui, 
dans cette Piece ſur- tout, Fa fait triom- 


pher avec tant de liberte & de-gloire ? 


La meramorphoſe d'une nouvelle Iphis , 


die Poæteſſe devenue Pore, & protegee 


trait 


dous le ſexe ftminin par le 23 . 


* des Dieux, a ſcu fournir les 
8 

2 de 1 Auteur. La critique doit 
donc etre fort contente de lui, & nen 


« 


v 


ſayons. 


— 


ais la critique ſcait- elle louer? El 


aptes „ eſcarpes,, ſur leſquels il ſemble _ 
Ona exu voir Fancienne Comèdie grec- 
que reparoitre , & Arxiſtophane revivre. 55 


es plus plaiſans au genie vraiment 
. 


On eſt hs de voir ſur le theatre des 
Comedies intéreſſantes. Intrigues, nœuds 


vraiſemblances menagees , ſont des reſ— 
fources triviales : les Scenes tendres , 
finement dialoguèes, commencent A. 
affadir le ſpectateur. Moliere a joué 


des defauts ordinaires; il a repreſen- 


te des caractères, tels que la Socié- 


que les Muſes eronnees ayent pris plai- 


nnn 


2» Conddievor oinq after.” 27 
1 re en offre chaque jour ſur ta: Scene du 
monde, & ol Fart ſemble ſe confondre 


graſſierement avec la nature. Lei c eſt 
un ſpectacle tout different. Que de ge- 


nie, que d eſptit n a-t il pas fallu, pour 
former une Comèdie amuſante en cin 
Actes, ſans interet, ſans intrigue! Plus 
dt un caractère ideal & fans exemple a 
ſqu plaire dans FOuvrage de M. Piron + 
la pure imagination ne fut jamais fi heu- 
Fg reuſe. Le ridicule expolc ſur le theatre 5 


eſt ordinairement inconnu aux perſon- 


nages que le Pocte en a revẽtus. Ici, au 
cContraire, on voit un des plus extrava- 
] gans perſonnages dela Piece „ un Me- 
ceeyne Bourgeois, un riche & vieux Ri- 


mailleur, connoitre diſtinctement fon 
impertinence, & ſe mocquer hautement 
Aimee eo wen Ho g8 
Tout le monde {caitafles que le ge- 
nie de M. Piron $'eft forme lui mme: 
il eſt à lui- meme ſon modele. Il me fuf- 
fit de vous dire en general, que je trou - 
ve dans le cours de cette Comédie, 
qui eſt d un gout. tout nouveau, autant 


. ˙ att 


1 \ * 


1 
W } 


: 
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preparè, amene, combine, file , con- 
traſte, raiſonne, conduit, comme dans 

les ouvrages des plus grands Maitres. 

Si Pon my trouve pas un certain interet \ 
de cœur, il y a: un interer d'eſprit, 

qui te remplace. Qui'eſt-ce qui, du co- | 

ie de Feſprit, ne s intéreſſe pas au lort 

de Damis? Le caractère de Francaleu 
eſt dun burleſque charmant, & celui de 
Damis d'un noble admirableQ. 


LES DEHORS TROMPEURS 


pPuar M. de Bois's:. 


, > 


Tem xx1. © ET TE Comedie me paroit digne 
es Off, du ſuccès quelle a eu. A quelques 
n fautes delangage pres, la verſification 
een eſt naturelle & coulante, les expreſ- 
ſions ingenieuſes, lè dialogue vif & le- 
ger, les moralites fines , & tout POu- 
vrage ſemé dagremens. Cette piece 
neſt pas de celles od Fon peint exacte- 
ment les mœurs reelles des hommes, 
47 K les deéfauts ordinaires de Ja Societe. 
Le ſpectateur eſt aujourdhui aſſeʒ indul- 
gent ſur la vraiſemblance qui doit rè- 
gner au theatre: il ſe contente & s amu- 
le de toutes ſortes de ſuppoſitions qui 


Comedies, en cing actes. 249 
peuvent amener de] joſtes penſces, des 
kraits plaiſans, des ſituations neuves 
des reparties agréables; mais nos Poctes 
abuſent de cette indulgence. 1! ya tant 
de choſes à louer dans cette Comèdie , 
que quelque critique qu'on en faſſe, 

! elle ne laiflera 195: detre toujours eſti- 
mee. 75 | 
I me ſemble que dass la Comddic ie 
a Dehors trompeurs le caractère du 
Baron n'eſt point conforme 4 la natu- 
re. C'eſt un homme judicieux, poli . 
& fort aimable dans la Scene du pre- 
mier acte avec la foſle Comteſſe. Dans 
h ſuite de le piece, c eſt un homme dur, 
rollier, brutal, ſoit avee Cleante ſa 
be ſoĩt avec 4 2 0 {a mairreſſe. Eſt- 
ce pour lui donner un dehors trompeur, 
que Auteur lui a donne ce double ca- 
Ta&ere? Mais ceux, qui devant le mon- 
de deguiſent leur homeur » {cavent en- 
+ core. mieux le contrefaire devant les 
Rh à qui ils opt interer de plaire- 
ourquoidonele Baron eſt--il ſi impoli 15 
a Pegard de Lucile ? Reproche-t'c on en 
termes formels à une maltreſſe ſon peu 
d eſprit? Mais d' ailleurs, comment eſt- 
il amoureux dun objet dont Teſprir 
lui paroir fi mepriſable ? Pour elle, qui 
contrefait la ſotte, il faut avouer que 


Ev 


m4 


* 


— 


ſon role eſt bien Etonnant. Elle en agit 

„ 11 2 2 E 

ainſi, pour degoutter de fa recherche le 
Baron qu elle n'aime point. Mais cet ex- 
pedient eſt- il naturel & ſenſe? nꝰa- tel. 


le pas un pere, honnete hominè, un pe 
qui ne precond poine i conrraindre 2 
Pourquoi affecter ce dehors trompeur 
Du reſte, elle eſt trop ſottement 
17 ᷣͤ 44M : 
La Comteſſe eſt d'une extravagance 
qui na point dexemple dans le beau 
monde; ſon ròle eſt abſolument inutile 
dans WM. PIECE. Celui de Celiante , {eur f | 
du Baron, ne Feſt pas moins. L Auteur a. 
voulu apparemment qu'elle autorisat la 
demeure de la jeune Lucile chez un jeu- 
ne homme tel que le Baron : mais mal- ; 
gte cela Vindecence ſubſiſte. Le Mar- 5 
gov parle aſſez clairement au ſujet de 1 
ſa maitreſſe, pour que le Baron ne doi- | | 
ve pas prendre le change, comme il fait; | 
le ſpectateur eſt choquede voir un hom- | || | 
me ckeſprit ſi peu intelligent en cette oe- 


— Ne ad. 


—— 


cue. en cin effec. K.. 
ME L A N 1 D E, 


 Comedie , at Wh 


"0" £ 


# 


par. LA Cnavsse” wi 


jamais porter le nom de Comedies 


e e temente ls yeenapihns 


de 4 le titre de la nouvelle piece 
de M. de la Chauſſèe, qu'il lui plait 
d appeller Comédie. Selon moi, une 
picce de cegenre, priſe a la rigueur, no 
reſſemble pas plus à une Comedie pro- 
prement dite, qu une Elegie a une Epi- 
gramme. Mais pour quoi memployons- 
nous pas pour ces forres de pieces ,- qui 


ne ſont ni tragiques ni comiques, & 


qui font nẽanmoins theatrales, unanot 
qui eſt dans notre langue, & que nous 
avons empruntè des Anciens. Ceſt le 
mot de Hrame. Ajolltons-y une Epithors: 


{ qui determineice terme generique aune 
| eſpece partieuliere, nons- qualifierons- 


avec jultelle toutes ſortes de pieces de 


rhezere. Nous appellons Dram e boroi 

ee que Corneille a appelle Come die 4 
roique, & la Melanide de M. de la 

| 2 {era intitulee: Drame Romane ſc 


ae, rj 2 ee qu il plaiſe au publie da- 


rex le mot nouvcau, quej N 
* 


Oy T: ſpettacle ſerieux ne te — 
Pag. 25% 


2 5 * e en cing ts... 
ſenter : elt celui de Romanedie. Il eſt 
allez analogue * Wa rien qui doive 


bleſſer. „ 


— 


Comme le public ve veut « Kew ſe preter 


aujourd hui à la diſette des ſujets & des 
Auteurs, & que le Romaneſque traitè 


avec art ne laiſſe pas de plaire ſur la 


Scene, ceſſons enfin de blamer ce ee 
qui, quoique bien au- deſſous du vrai 


ne laiſſe pas d avoir (es beautes, & d'erre 


une ſource d inſtruction & de plaiſir. bo > 


nouvelle piece de M. de la Chauſſèe eſt 
bien 3 dereconcilier avec ce genre 
ceux qui lui ont Ete juſqu ici le plus op- 
polſés. Elle a beaucoup * 

& ne laiſſe pas de plaire encore ſur le pa · 


pier, ee een 16ghigences de . 


| ns RT 


Sans m'atreter a quelques reproches 5 
1 on a fait al cconomie de cette pit- 


ce, & qui en,vecite me paroiſſent bien 


legers „il y faut moins conſiderer [ele- 


gance de la verſiſication qui, dans les 


pieces de ce genre meſt point requiſe * 


que la juſteſſe des maximes , ou la vé- 
ritè des ſentimens. 8 

Les quarrieme & cinquitme actes tous 
chant & intereſſant infiniment, eſt - i 
etonnant e les trais premier n ayent 


comique, & bien plus aiſè à manier , 


ſur le thearre,. 


me defierai toujours de la ſuite dune 


Comedies en cing ales, 193 _ 
pas la meme chaleur 2 Il eſt des gens qui * 
voudtoient erre ſaiſis & échauffes des 
la premiere Scene , & qui ignorant art 
des protaſes & des epitaſes, ne font pas 
attention que le feu eſt d autant plus 
vit dans les derniers actes d'une. piece , 
qu'il a ete cache dans les premiers. Un 
grand feu s allume; t'il tout a coup? Je 


piece , dont le commencement pique & 
charme les ſpectateurs. Une piece telle 
que celle- ei vaut cent diſcours moraux. 
Enfin la derniere Scene, où le Marqus 
reconnoit Melanide pour fon 155 1 1 
& qui fait le denouement de la piece „ 
eſt une Scène de verite, de vertu, & de 
ſentiment. C'eſt le triomphe de Melani- 
de, & de Pheureux genie qui a ima- 
ginè & conduit un ſujet auſſi intèreſſant. 
 Ceſta mon gre ſon plus bel Ouvrage | 
dramatique. 3 


4 Tb HIV AUX, 
* ee eee Comedie. FO = I 


E ſucces de cette piece n'a pas re- 28 
L ñpondu aux idées des Comediens ; 24g. rag 
ce qui na pas empèchè l Auteur, hom- * 

me de beaucoup dieſprit, qui garde I in- 
cognito ſans Etre inconnu, de la con- 

fer ala preſſe: non qu'il en appelle du 


2 
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ſpectateur au lecteur, & du parterte aas 


cabinet; mais parce qu il eſt perfaade, 


avec raiſon quiil y a au moins dans ſa 


piece des Seanes digues des ſuffrages du 
public, comme ill inſinue modeſtement 


dans une mg preface, également in- 
genieuſe 


inge nue. Les Comedies de 
ce genre {Erieux ne TT ſoutenir 
que par Tinteter „& il ny en a peut- 
tre pas aſſez dans celle-ci. Dailleurs 


Feœconomie des Scenes n'eſt pas toujours 


ebſervee , & s il falloit la critiquer dans 
les formes, il y auroit bien des remar-- 
ques a faire ſur la maniere dont le ſu- 
jet eſt conduit. Mais malgre ces de fauts, 
la piece fait honneur à celui qui en eſt 
le pere, a cauſe de pluſieurs Scenes for 
belles. Javoue que je ne concois pas- 
deux choſes, par rapport à cette piece; 
la premiere, comment le public a ſi fort 
dedaigne cette Comédie, Ecrire avec 


beaucoup d'eſprit, & dun ſtile natutrel, 

& oli il y a quelque comique agrèable, 
Doint à ce qu'on peut imaginer de plus 
touchant. La ſeconde eſt que les Co- 

me diens ayent ſi bien jugè en recevant 


eette pièce, & en fondant ſur elle da- 


Ne 
* 


grend es eſperances. Cependanr ils ont 


ate malheurenſement rrompes dans leur 


judicieuſe attente. Je connois ꝑluſieurs- 


| / 


Cometies' en ting ates, 166 
| 7 de goùt, qui eſtiment aſflez. . 
'F pièce, & Fole me mettre de ce nom- 
bre. Cependant il y regne une certaine 
froideur, ſoit dans le plan, ſoit dans 
la conduite, ſoit dans le dialogue, ſoit 
au denouement, qui diminue un peu 
ma ſurpriſe par rapport au deſtin de 
cette inforrunte Come die. Le freid eſt 
ce qu il y a de moins tolerè au theatre, 
& ce que Fimpitoyable parterre ne par- 


donne jamais. N 
ES AXEUX CHIMERIQUES , 
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\ Uorqy x la Comedie des Ayen* Tom T. 
— : chimetiques ne ſoit pas excellente, des Jugs 
elle tenferme neanmoins pluſieuts mor- i” 
ceaux dignes deſtime;, avec une grande 
juſteſſe de caractere ,. de dialogue & 
de conduite. Eeridicule de la Comteſſe pz 
le role du gené“alogiſte Galbanum eſt 
ennuyeux: mais un Genealopiſte pou- 
Vvoit-il avoir un autre caractere2. 5 
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Comellie 
par 4A 10 VEB FD 4 © 


1 conltrberſon de cette piece a ẽtom 
nc avec raiſon, tous ceux qui gon- 


„ Boillent L Auteur, „& qui ſe ſont ſou 
venu du merite & du ſu acces des Trois 


SpeBacles „ on pluror de la. Comedie de | 
P Avare amoureux. Il y a des pieces qui, 

uoique peu g golitèes, ne laiſſent pas d de 

aire honneur à leur Auteur par les traits 
de! genie & deſprit qu on y remarque. II 
ſemble qu'on peut facilement ſe conſoler 
de ces forres de chutes. Mais quand on 
tombe tout A fait, fans ctre au moins 
ſoutenu de quelques f. uffrages par rap- 
porta des endroits qui le mèritent, c eſt 
alors que je congois qu un Auteur eſt bien 
— Le Prince de Noiſi peut nean. 


Co madies en trois attes,) 197 
1 : , 5 7 
moins ſe conſoler avec pluſieurs aurres ri- 


dicules compagnons de ſa fortune. 


EL 4g 


par Poriss0ON. 


1 Ly a dans cette Piece pluſieurs traits 


deſprit, qui Font fait gouter. Il faut 


avouer neanmoins que l' Auteur a fait de 


* 
* 


Nouvel. 
du Parn. 
Tom. I, 


pag. 210. 


ſon Alcibiade un Petit- Maitre, de Socra- 


te un ennuyeuxpedant , de la jeune Eco- 
liere de Socrate une innocente qui na 
rien appris de bon a cette ècole, & de la 
Femme Aſtrologue, chargee par Socra- 
te meme de la conduite de ſon Ecolière, 


une Femme très impertinente & trés- 
folle. Dailleurs, il manque a la Pièce 


deux choſes, la conduite & la vraiſem- 
blance. Le Parterre en a donnè la diſpen- 


ſe pour cette fois, en faveur de pluſieurs 


Vers qui lui ont pl!u. 
LAMERE CONFIDENTE, 


"par M. de Manivaux,, H 
E | | Tom. 129 

C5 TT EF Comedie repreſentee avec 4% Ob. 

c ſuccès fur le Theatre Italien, peut 

etre miſe avec juſtice au rang des bons 
Ouvrages de cet ingenieux Auteur, & 
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 diflcrentes qui ſe 


: 25 8 Comtdier en tor abr. 0 TL” 


en parallele avec La Surpriſe de P Amo 


& la Double Tnconſtance. Tous les Per- 


ſonnages de cette Piece, ſi ! on en excep- 


te Ergaſte, ont tous de Veſprit _ au 


ſuperflu, & ſe reſſentent de la ſurabon- 


dance de Auteur, à qui Lon peut appli- 
quer en ce lens , ce Vers de Terence: 


Plenus ſum rimarum, hac & illac —— 


Es ADIEUX, DE MARS > 
by Comedie 5 


Par . Iz Frave. 


$7 ſuffiroit de 4 que les adding 4 
| mg de ! Auteur de la Tragèdie 


tageule. Ce n eſt point proprement une 


 Comedie, c eſt une piece d'el; {prir , agrea- 


blement dialoguee, partagee en Scenes 


tent au meme 


objet, & qui ſans ncud , ſans denoue- 
ment, ne laiſſent pas de faire un tout 
qui plair. Ceſt une bagatelle bien verfi- 
fee, qui raſſemble le gracieux & le deli- 
cat, le ſublime meme avec * 
traits oy e 4e 


| 


de Didon, pour en donner une idee avan- | 


9 


LES AMOURS ANONTMES, _ 


_ ul ee 
paeer M. de Borssy. 


Err Comediea eu un foible ſuc- Tom. Iv. 
_ ces ſur le Thearre des Italiens. Il y des 3 | 
a cependant quelques Vers aflez heu- e 
reux. Toute cette Piece compolce de 
Scenes afſez mal afſemblees, ſeroit peu 
ſupor table ſans le role de Damis. Cepen- 
_ dant il faut convenir qu il ne reſſemble a 
rien: ſa fatuité eſt ſi biſarre & fi peu 
vraiſemblable , qu elle ne peut ſervir a 
catriger perſonne. = IM 


Err Picce m'a plu encore da- ron: vr. 
vantage a la lecture qu'a la repre des Ob. 
ſentat ion; malgre la ſuppoſition extraor- Page 245 · 
dinaire ſur laquelle elle roule , & malgre 


l biſarterie de certains prètendus agree —  _ 


mens, elle na pas laifſe de ſe ſoutenir 
aſſez long- tems fur le Theatre Italien. 
Dieſt que ! Ouvrage eſt très - ingenieux & 
fort bien ecrir. it; a fallu bien de art, 
pour mettre en action un Conte de Fees , 
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266 Comedies en trois alles. 
ſans heurter la premiere regle du Thei- 
tre, qui eſt Fobſervarion de la vraiiemt- 
blance, & limitation des mœurs. Au 
reſte, 1 principale raiſon, ſelon moi, 
qui fait Fes cette Piece plalt encore da- 


Tom. VI. 


pag. 126. 


hey 


& 388 
Ss. nl 


vantag orſqu on la lit, qu'elle n'a pla 
lorſqu on Va vii repreſentce , ceſt que le 
Dialogue neſt que mediocrement conve- 
nable à la Scene, & que le fond de la 
Picce eſt plus romaneique que thearral. 


COMEDIES NO UT ELLES, 
Fer Ul. Dis rouenls. OT 


15 verſification du Diſſipateur eſt : al- 
ſee, & d'une elegance propre du 
Brodequin, comme dans toutes les autres 
Comedies en Vers du mème Auteur. 
Ily a un vrai comique & bien de l'eſ- 
prit ans la Comedie de! Endieur. Ceſt 


une piëce auſſi littẽraire que morale, 6ga- 


lement ropre a corriger le gotit du Pu- 
blic, & les mœurs des gens de Lettres. 

* * Tambour nocturne, eſt une Come- 
as Angloiſe du celebre Addiſſon „ mile 
par M. Deſtouches dans le goiit Francois. 
Le fond de cette Piece eſt peu de choſe; 


cependant il eſt rendu féècond,, conduit 


der Beale > & lemè d en 


$. =” 
43 ka. * 


| Comedier« en trois ae. ? _ 


20 24 FIE ARBITRE,, 5 
4 $25 i Comedie, £7 44 5 . 
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benen seele rbien ade 


Err Comädie repreſentee- avec Tom, = | 


ſuccès ſur le T hearre Italien, mia g. 78. 
paru bien conduiie & bien kcrieg. Les 
Scenes d' Arlequin & de Midelette: {ont 
legeres & enjouèes, & il y en a une qui 
renferme une moralite aulii ſolide qu a- 
greable : mais elle pourroit entrer dans 
toute ſorte de Comedic. En general tous 
les caractères ſont bien {ourenus , & Ia 
ſituation des principaux Acteuis fait nai- ; 
Tre naturellement des le ntimens, qui e min 
ſont nĩ etrangers au {vjer ; ni amenes de 
force, comme dans plufieurs Comedies 
Modernes, Le ſujet intèreſſant par lui- 
meme occaſionne des Scenes vives; & le 
denouement ſuſpendu & cache avec art, po 
eſt un des plus heureux que j aye vu ſur / 
le Theatre. Si Pamour ſi br ulque, ſi pre- 
ipitè, ſi violent de Sterlin paroit un de- 
Ke ce defaut peut, ce me ſemble, ene 
| Exciils, Aureſte Vepilocede Me. Ba 
ton, beau & noble en lui⸗ meme „ parta- 
ge trop [interer principal. ce qui eſt un 
vrai defaur. II fait languir la Piece en 
quelques endroits, & indiſpoſe d ailleurs 
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— en trois 1 


1 contre- Sterlin-, que ce ca rend 
odieux, & qui pourtant heureux A la 
fin. Quoiqu'tl en ſoit, Ceſt une bonne 
Piece a mon gre , & bien quelle ſoit 
mediocrement plaiſante , elle eft nean- 
8 dans le gente du vrai Comique. 
tk 
tranſports ues, ni plaintes elẽgia- 
A — — 


a ni ſituations romaneſq ues, ni 


. „ Gas. 


3 ” 9 5 8 


. pee lu. de Besssv. 


15 Ly a de reſprit dans cette piece 
ſans titre, qu'on auroit pu n&- 
anmoins intituler 14 Maitreſſe bien 
- ſervie. Elle a été goes: | avec raiſon 


ſur le Thearre de la Comedie Iralien- 


Cependant j'y trouve encore une 


— quantitè de ces lieux com- 
muns, deſtinés a faire le ſucces; des 


pieces modernes, & dignes du ſuffra- 
ge intereſſant du plus grand nombre 


des S pectateurs „ auprès 1 ces 


-beautes générales & deplac es Tem- 
ben ! les traits les 1 


Comedies en trois able. 


 Judicieux & les plus fins, De plus Ia 


quoique ecrite avec eſprit, 
offre bien des negligences dans le lan- 
Kate. Rien de plus hardi que [idce bi- 
larre qui forme le plan de cette piece. 

Tout y eſt contraire a Tulage & a la 
vraiſemblance. Pour ſupporter un ſi 
Tong & ſi extraordinaire travertiſſe- 
ment, il a fallu de la part du Spec- 
tateur une bien extraordinaire indul- 
gence. Cependant cette ſuppoſition 
ſinguliere, a laquelle Feſprir = regne 
dans la piece, a force en quelque ſor- 
te le Public de ſe preter , neſt point 

abſolument blamable, puiſqu elle a 
fait naitre deux ou trois ſcenes très- 
agreèables, & qu'entin cette Comédie, 
telle quelle eſt, a eu ſur le Theatre 
une elpece de ſucces qu elle meritoit. 


L.4 GOUVERNANT E, 


par AV1SSE. 


” E Tr TE Comddie a eu du ſucces ſu r Tome XIII. 


4 le Theätre Italien. L impreſſion ne 
lui a rien fait perdre de Veſtime du Public. 
II y a dans cette Piece de I intrigue, de 
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264 Comédie: en trois ir es. 3 
„Aa e & des ſituations vraiment 
comiques, &le ſtyle eſt aſſorti au genre. 
Elle eſt heureuſement imaginee & judi- 
cieuſement conduite. Il y a peu de traits 
ſaillans, peu de ſatyre Jet mcecurs , peu 
de ces endroits dont on peut orner 1 me- 

moire. Malgré . c "elt : a e une 

donne Piece. FORE | 175 

ACHILLE A SCTROS, 25 
2 805 Comedie, AY. | 


par Govor DE MERVILLE | 


Tom. Xv. T Es Conmoifiädie trouvent dans cet- 
des Ob. I  rePicce beaucoup de genie & d'el- 
* prit, des ſituations bien imaginces , du 
Jeu de theatre, un tragique intẽreſſant 
joint a un comique decent, & en ge- 
 yeral une aſſez belle verlification, 
M. de Merville rend compte, dans 
une ſcavante & judicieuſe Preface, de 
la nature de ce Poeme, qui tient un 
milieu entre la tragedie & la comedie , 
C eſt· a- dire, 125 ic dans le genre . 
comique. 
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0 


par le mme. 
ä | e 


en ET Tx Comédie ayant été jouée rom. xv. 
E pendant le voyage de Fontaine 6 . 
bleau, n'a pas du avoir ſur le theatre le 
meme ſucces qu elle auroit eu etant 
jouge dans un autre tems. En liſant une 
Piece ſi bien ecrite & ſi bien conduite, 
& od il y a mille agremens , on regrette 
le malheur arrive tant de fois a d'ex- 3 
cellens Ouvrages. Tandis que des pie 
ces tres- mediocres ont dd leur ſucces: 
eclatant aux, preſtiges de la repreſen- 
tation: d'autres, bien que tres-belles , 
ſe yoyent immolces a un parterre peu 
attentif, dont la plus grande partie eſt 
compoſce de gens qui ne ſont frappes 
que par le talent de 'Acteur ou par des | 4 
traits eblouiſſans, & pour qui tout le mẽ- „ 
rite d'un Ouvrage n'eſt rien, s il n'eſt a- 9 
uye de celui de la declamation. Heureun -k 
ſement la Preſſe redreſſe quelquefois les 
torts du parterre, autant que les premiers © 
rejuges, ſemes dans le public, peuvent 
tre reformes.. L impreſſion a procure a 
la Comedie de M. de Merville une par- 
tie des louanges qu elle mèxite. Toutes — =» 
Tome IV, NM 


OY 


266 Comedies en trois Aﬀtet. 
les ſcenes ſont extremement varices, 
& il * une gradation d'intèrèt bien 
menagee , d'ou nait le plaifir de la ſur- 
priſe, qui ne ſcauroit etre erouffe parce 

que le denouement a ere prevu d'une 

maniere incertaine & vage. Enfin 
erte Piece eſt dans le 0 2 _ bonne | 

eee 125 


8 


BART Er LA NATURE , 
2&4 | midie. 


umme of” Per ici un 8 od Ton ne peut 
| pag: 39% . nier qu'il ny ait beaucoup d'eſprit. 
| La premiere ſcene ſurtout eſt i Inge, ; 
les & de bon gour. 


5 E 8 bY 1 * E s, 
"Piece dramatique » 75 


99 | par u.. deMoxann, 0 
ene Pitce eſt diviſce | en quatre 4 
£ parties, dont le prologue eſt la pre- 
* 316, micre. Lidee de ce prologue eſt heureuſe. 

5 La ſeconde partie de cet Ouvrage eſt 
une Tragedie en un acte, dont le titre 
eſt, Phanazar. Il y a certainement de 
beaux ſentimens dane cette Piece tragi-⸗ 


33. 344 


, 
— 


— 


que; mais comme faction eſt trop pre- 


— 


cipitce,les paſſions ne ſont pas aſſez de. 


veloppces, ce qui les rends moins vi- 


ves: dailleurs les evenemens , à force 
detre preſſes, ne font pas une im- 
preſſion aſſeʒ profonde. La troifieme 
tie eſt une paſtorale, intirulee Aga- 


thine, od il ya des ſentimens delicat, 


& pluſieurs traits agreables. M. de Mo- 


rand a tache de rendre la Piece Théa- 


trale, en y jettant de Vinterer, & en 


rapportant a une action principale. 


tcut ce qui s'y paſſe & tout ce qu'on y 


dit. Il faut avouer qu il na rien oublic. 
pour rendre cette Paſtorale ſuſceptible 


de la vivacite du jeu comique. Mais 


comme ce genre d ouvrage eſt princi- 


palement deſtine a des paſſions ten- 


dres & languiſſantes, fart du Poëte na 


pas eu ſur le Theatre le ſucces qu il 
avoit pu eſperer. En revanche cette 
Piece ecrite d'une maniere naturelle 


& delicate, ſe fait lire avec plaiſir. 
Enfin la quatrieme partie eſt un Ballet 
pantomime, intitulèe Orphee, qui a cte 
invente & deſſinè par M. Riccobonile 
fils, & qui a beaucoup reuſſi. 
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268 Comedies en trois actes. : 
LE VALET EMBARASSE', © 


 Comeaie; © 
par M. AVISS EZ. 


r. xxxl. Ex x 5 Piëce qui a été jduee avec 
3 __ | C beaucoup de ſucces , fait autant 
. plaiſir à la lecture, qu'elle en a fait 
a4 a repreſentation. Caratteres ſoute- i 
nus & contraſtes, Scenes filees avec 
art, traits naturels, & ſurtout verſifi- 
cation coupe, prèciſe & pieine de ſel: 
point de ces vaines tirades pompeuſe- 
ment arrondies, qui en courant 5 i 
un inſenſe bron ha ha, rèfroidiſſent 
Lattention ſur le fond du ſujet, & em- 
Pechent dien juger ſaine ment: point de 
: | ces expreſſions detournees , qui n ont 
| de piquant que la ſingularitè de leur 
aſſociation: point de ces röles poſti- 
ches de Paiſans, qui jouent ſur les 
=Y mots, pour égayer ridiculement K 
on contre la nature un tiſſu de Scenes me- 
Fi. taphyſiques. Ici tout eſt vrai & natu- 
rel: chaque perſonnage ne penſe que 
ce qu'il doit penſer, & ne S*cxprime 
que comme il le doit. Le ſtile eſt varie, 
I Fon la condition & le caractere de ce 
lui qui parle. Il y a par tout de leſprit, 
mais de get eſprit naturel qui echape a _ 
de M. Greſſet. Que cette Piece eſt , ſe- * 
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fs Comedies en trois ales, 269 
qui n'aiment que Feſprit apres le- 


.quel un Auteur a couru. 
„er. 
Comedie. 


de M. GRESsSs ET. 


1 TW Tome IX. 
* 6 0 We * : g d a = 
Z 1 L S agit ici d'un Seigneur Anglois 3 1355 


retire dans une ſolitude, on degou- G86. 


te de la vie, a la reſolution de 


fort naturellement le lugubre de la Pie-- 
ce, par des dialogues agreables entre 
le Seigneur chagrin, & fon Valet de 
chambre gai, content & judicieux. En- 
fin Jai lu peu de Pieces avec autant de 


ſatisfaction. Le ſtile en eſt ingenieux, 
& on ne peut rien reprocher au plan ni 


ala conduite. Je ne crains pas meme 
 @avancer que FOuvrage m'a ſemble 


admirable ; en ſorte que je crois que 


23 ſucces qu'il ait eu au Theatre, 
il a ete au deſſous de ſon mèrite, & 
qu on peut lappeller le chef- d cuvre 


L 


MI) 


| ui croiroit que cela pit 
jamaẽs devenir le ſujet d'une Comédie? 
M. Greſſet en a conqu le deſſein, & la 

execute avec le plus grand bonheur. 

IIa rempli ſon Ouvrage des plus bel- 
les penſces & des plus beaux * par 
rapport au ſuicide, & a ſcu temperer 
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270 Comedies en trois alles, 
lon moi, admirable pour les mœurs-! 

Que j en aime les legons , & la ſageſſe 

ſublime qui y regne 1 


W 13 £ 
* TE bb 
1. 


Quelque bien repreſentees que 
ſoient ces ſortes de Pieces, elles bril- 


lent toujours plus ſur le papier que ſur 


le Theatre. Telle eſt la Comédie du 


Milſantrope. Dailleurs le principal 
perſonnage de celle: ci n offre rien que 
de triſte & de noir: il excite la pitie & 
Thorreur comme 


un perſonnage de 


Tragèédie. Un homme deleſpere- qui 
veut ſe defaire, peut- il jamais rejouir 
le Spectateur 2 Cependant on prend 
part à ſa douleur: on s intèreſſe à ſon 
. Jort, daurant plus que c'eſt un hom- 


me ferme & eloquent. C'eſt donc par 
Finterer., par les penſèes, & par la 

belle verſification que cette Piece atta- 
che & plair infiniment à la lecture. 
Dans le fond, j aurois mieux aimè que 


M. Greſſet eut reſerve toutes les beau- f 
tes qui eclatent dans cette Picce 5 pour 


en orner une Tragedie, où un Heros 
malheureux auroit forme la reſolution 


de ſe ſouſtraire aux perſecutions de la 
fortune, en ſe delivrant de la vie. Tou- 


tes les grandes idees , tous les dialo- 


gues ſublimes de M. Greſſet pourroient z 


entrer; p ax exemp le 3 dans une Trage- 1 
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a die, dont SR d Urique {eroir le 
„ 


ZE 5 is E ToU EDI. 


Com die, 
per Al. de Bor ss V. 


2 () Uo1que cette Gb x. 


preſente gueres les mœurs com- des Jug. 


munes, elle ne laiſſe pas de plaire** 83. 
beaucoup, meme ala lecture. C'eſt un 


erſonnage ſingulier & rare, que le 


jeune Leandre , & qui par cette raiſon 
en eſt plus comique. Du reſte, il n'eſt 


oint du tout hors de la nature de voir 
un jeune fou avoir certains principes de 
ſageſſe & de raiſon, auſquels il ſoit 


fortement attache au milieu de ſes ex. 


travagances. IIny a que les caracteères 


inouis & moralement impoſſibles, qui on 
E ſoient proſcrits de la Scene, parce 


u' ils heurtent la Faiſemblanes qui en 
eſt lame & l'eſſence. Le canevas de 


cette Pièce eſt une petite toile des plus 
legeres : mais de quelle riche & char- 


mante broderie Auteur a {cu la cou- 


vrir! Tout le monde convient que per- 


ſonne ne dialogue au Theatre comme 
lui; que ſa verſification eſt originale 


en ee genre , comme celle de la Fon- 
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272 Comedies en trois ates. 3 
taine pour la fagon de conter. Quicorts 

que a pu rencontrer un bon plan, ne 
peut mieux faire, wer. Fexecuter heu- 
reuſement que de lire & relire le Thea- 
tre de M. de Boiſſy: vrai moyen de ſe 
former pour le brodequin. La Piece 
dont il s'agit a ere bien regue des Spec- 
tateurs; mais quand meme elle n au- 
roit pas eu le ſuccès quelle mérite, je 

nen ſerois pas moins le partiſan. 
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5 Comedie, | 
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Par MM. du CAsTRE v'Auyicnys 
1 & de Bois s Y. By 


Err Comddie eſt un nouveau 
Triomphe, & un Triomphe d'in- 


teèrèt pour la Comédie Italienoe; cet- 
te Piece a eu un très- grand ſucces, par- 
c˙!ec: que c eſt une wy de Vaudeville , 
&e qu elle eſt _ lement verſifice , & 
ſemce de pluſieurs traits d*eſprir. Les 
Scenes du Juif banqueroutier & du 
Traitre qui veut ſupplanter fon Bien- 
faiteur , {ont tres belles en elles - me- 
mes, & auroient pu plaire dans une 
autre Piece ; les Scenes lyriques ſont fi 
vives & ſi brillantes, que ces deux 
Scenes ſerieuſes ont paru troides a co- 
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taine pour la fagon de conter. Quicorts 


reuſement que de 


8 1. 
* - - - 


>» 


que a pu rencontrer un bon plan , ne 
peut mieux faire, de 'execurer heu- 

ire & relire le Thea- 
tre de M. de Boiſſy: vrai moyen de ſe 


former pour le brodequin. La Piece 


dont il s'agit a Cre bien regue des Spec- 
tateurs; mais quand meme- elle n au- 


roit 5 eu le ſuccès quelle mérite, je 


nen ſerois pas moins le partiſan. 
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| Par : MM. M. du Cas TRE D Auvicnys 


& de BOISS Y. 


| ET TI Comedie eſt un nouveau 


. Triomphe, & un Triomphe d'in- 
tèreèt pour la Comedie Italiende; cet- 
te Piece a eu un très- grand ſuccès, par- 
ce que C eſt une 3 645 de Vaudeville, 
& qu elle eſt 4 jus lement verſifice , & 

ſemce de pluſieurs traits d'eſprir. Les 
Scenes du Juif banqueroutier & du 


Traitre qui veut ſupplanter fon Bien- 


faiteur * ſont très elles en elles - mé- 
mes, & auroient pu plaire dans une 
autre Piece ; les Scenes lyriques ſont ſi 


Nouvel⸗ 


du Parns 

Tom . 

pag. 45. 
127. 


Tome II. 


pag. 266 


vives & ſi brillantes, que ces deux 


Scenes ſerieuſes ont paru froides a cò- 
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— 


tec elles, ce qui a oblige dit on, les 


Comediens a les retrancher , pour fe 


conformer au goũt du Parterre. Mal- 
grẽ le ſucces de cette Pièce, on ne peut 


pas dire que ce ſoit un bon Ouvrage, 


ni qu'elle ſoit digne dun celebre Au- 


teur. La Scene de Phedre & d Hyppo- 
lite, qui a Ere ajoutée dans Edition, 


ne mèétitoit point detre imprimee. 
Ceſt, ſelpirmnot, une tres fade plai- 
| / We * Ge 


— 


ſanterie. e 


Cette Piece peche eſſentiellement 


a contre les regles fondamentales de la 
Comedie; puiſque c eſt le triomphe du 


vice depuis le commencement e in 
la fin. Tout y eſt tournè dune manière 


_ a rendre ridicule les gens intereſſes , & 


la vitoire meme que l'intèrèt rempor- 
te ſur I honneur, weft qu'une ſimple 
repreſentation de ce qui arrive tous les 
jours, afin de nous faire ſentir que 
nous n' avons pas de honte de Rutter 


tout A [interer. Mais cela ne ſuffit 
pointz il falloit que le vice fur puni, & 


ve Thonneur triomphar enfin de 


Lintérèt, & cela étoit d' autant Fo | 


neceſſaire, que toutes les Scenes de la 


Piece n'offrent que des perſonnages 
tres vicieux, & qu'il eſt facheux qu a- 
Preès avoir vd pendant le cours de la 


EL. Comedies en un Me. 75 
Piece les fripons proſperer , "ger" 
Core à la ſin Fhonneur ſuccomber 3 
"I Erre victime de Finterer. | 


LE JE- N E- SC AE: e. 
Comtedie , „ 


446 » 


— 


bu duden o 
Q U oa cette Piece attire des as; 


Spectateurs, je vous avoue que-lu Pam. 
Tom. III. 


Page 70» 


Je oy trouve ni genie, ni fel attique. 
Quelques traits ſinguliers & ingEnieux” 
en apparence & quelques vers bien 
trouves , la font pourtant reuffir. Mais 
nul deſſein, nulle ſuite: le denouement 
ſur tout eſt pi toyable. Ce n eſt qu'une 
farce aflez roach ecrite ; ce qui ſuffir 
pour amuſer agreablement t notre beau 


monde. 9 7 
LA REUNION DES. AMOURS, | 


Comedie heroique , 


„ 


par Al. de Manνvνvx. 


E ſont des Dialogues leins de none f 
fineſſe, qui r er e gour de Tome Iv. 
Pe En general, il y a beaucoup pag. 48. 


| Ceſpric dans cer Ouvrage , mais de 
cet eſprit, qui, pour me lervir de lex 


preſiion de] Auteur neſt pas trop bon 
Mvj © 
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des ckelles, ce qui a oblige, dit-on , les 
Comediens à les retrancher, pour fe 
Pn! conformer au goũt du Parterre. Mal- 
/ gre le ſuccès de cette Pièce, on ne peut 
8 pas dire que ce ſoit un bon Ouvrage , 
ni qu'elle ſoir digne dun _celebre Au- 
teur. La Scene de Phedre & d Hyppo- 
lite, qui a ëtẽ ajoutèe dans Edition, 
Ine metitoit point detre imprimee. 
of C'eſt, ſelon moi, une tres fade plai- 
5 ſanterie. E 
Cette Piece peche eſſentiellement 
contre les regles fondamentales de la 
Comèdie; puiſque c eſt Je rriomphe du 
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i vice depuis le commencement juſqu'a 
ill la fin. Tout y eſt rourne d'une maniere 

W à rendreridiculeles gens intereſſes, & 

if la vitoire meme que [interet rempor- 
bi 1 te ſur Fhonneur, weſt qu'une ſimple 
Ul bo ue repreſentation de ce qui arrive tous les 
jours, afin de nous faire ſentir que 
: nous n'avons pas de honte de ſacrifier 


5 tout a intérèt. Mais cela ne ſuffit 

. point; il falloit que le vice fur puni, & 
que Thonneur triomphart enfin de 

Finrerer , & cela étoit dautant 3 
neéceſſaire, que toutes les Scenes de la 
a Piece n'offrent que des perſonnages 

* tres vicieux, & qu'il eſt facheux qu a- 
Preès avoir vd pendant le cours de la 
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. Pibee * fripons proſperer, 1 
corxe à la fin U honneur ſuccomber „ 


py Erre victime de Pinterer. 7 


LE JE- NE-SC, AI- evo. 
| Comtdie , 


wa 


par MedeB 01857. 


jen 7 trouve ni genie, ni ſel attique. 


Que 


ques traits ſinguliers & ingenieux 


en apparence - & quelques vers bien 


Q U or av i cette piece tire des Kone 


Spectateurs, je vous avoue que-lu Pam, 
Tom. III. 


Page 70. 


„ 1 
* * . 


trouvès, la font pourtant reuffir. Mais 


nul deſſein: nulle ſuite: le denouement 


ſur tout eſt piroyable. Cen'eſt qu'une 


farce aflez bien Ecrire 3 ce qui ſuffir 
pour amuſer eee notre beau 


monde. 
LA REUNION. DES. AMOURS, 


5 Comedie heroique : 


par M. deMariyaux. 


E ſont des Dialogues leins de Novel, 


du Parn. g 


fineſſe, qui * e gout de Tome Iv. 


Fer En genera 
Ceſpric dans cet Ouvrage , mais de 
cet eſprit, qui, pour me ſervir de Fex- 


1338 del Auteur ,neſt hs trop bon 


il y a beaucoup pag. a8. 
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276 Comediesen un all. 
4 tre dit (ur le Theatre, & eſt peur 
etre meilleur a lire. Il y a d ailleurs un 
peu de libertinage dans le role de Cu- 
pidon, & de la fadeur dans ons du 
pur Amour. . 


N — 


LES ENNUIS DU CARNAY AL; 
* Come die * 


\pmrRoxaontsr@Riccont. | 


1 I 20 Es 1 la ctitique des Pieces re- 


preſentees. 3 a Paris dans le der- 


menide, pour le Sabinus, & pour dau- 


tres Pieces de ce merite.. Le Sabinus a 
nèanmoins trouve guelguce approba- 


teuts. On y critique auſh le Prejuge 4 


la mode, & la critique eſt agreable & 


aſſez . on y rend juſtice a la Didon 


. &ala Pupille ; done on b avec reſ. 


pect. 8 | e 


a | 


Comedies en un all- wh 
, IS Ra 
Haut par Lettre de Change, 
. 330 


par M. POI S5 ON. 0 


FETTE Comédie repreſentée Tome x- 
avec quelques luccès par les Co- g. 23 
mediens Francois, mérite des eloges. 
la Pieceeſt eſtimable , ſur-rout pour la 
clartè de lincrigue, & pour la juſteſſe 

du denouement. Elle eſt aſſez bien 
_ Ecrite , mais elle manque de chaleur. 


LE RETOUR DE MARS, 


Comedie , 


par M. de la Nou E. 


4 & UsLqve prevenu que je ſois rom. Iv. 

[ contre les Comedies ſans nœuds; des Obi. 

| compolees de Scenes derachees , od 73˙ 

des perſonnages moraux, libres dans 4 

leur entree comme dans leur ſortie, „ 
debitent ſur le Theatre des penſées 

metaphyſiques ou ſatyriques, a la fa- 

| veur d une fiction ſouvent aſſez inſipi- 

de, il faut neanmoins faire des excep- 

tions, & avouer qu ily a dans ce gen- 

re des Pieces excellentes qui, quoi- 

qu'elles ne ſoĩent que des Dialogues , 
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s Comuiliet en us als. 
valent de vraies Comedies. Telles ſont 
le Momus fabuliſte de M. Fuzelier, le 

Triomphe de I'Interet , qui eſt de plu- 
ſieurs Auteurs, & en dernier lieu le 
Ketour de Mars. Cette Piece a cre 
jouce avec beaucoup de ſucces par les 
Come diens Italiens. Je n ai rien vu en 
cee genre de plus fin, de plus leger & de 
plwus penſcʒa quelques negligences près, 
Aqui regardent le 7 a rime, on 
peut dire que c eſt/ un chef d uvredeſ- 
pftit. Si Auteur, dont le rare talent 


a ètè ignorè juſqu ici, avoit jugè à pro- 


pos de garder ay, Ag „& de pren- 
dre ſur cela toutes les precautions nẽ- 
ceſſaires, il eſt certain qu on n auroit 
pas manquè de donner cet Ouvrage à 
quelque Auteur celebre. Une allegorie 
ſloutenue avec art, & conduite avec 
jugement,; a fourni àl Auteur les traits 
les plus ingenieux & les plus agreables; 
ce taldpar tout. Enfin on peut dire 


que er. Ouyrage eſt ſi accompli, 


ha 


: | 


qu il e ; capable de decourager tous 


ceux qui voudront courir la meme 


* 


carriere, 


* % 


— Oomdlies en un . 
5 0 N 
MASCARA DES AM OUREUSES 
Comedie 5 


. Guror DE MZAVITTE. 


| E 1 1 k Comédie repreſentte au 
AW Theatre Italien, a &te reque fa- 
-votablemetit du Public. Comme elle eſt 
bien écrite, on attend avec impatience 
qu elle ſoit imprimce. Je trouve que 


125 


— 


Tom. 1. VI. 
des Obſ, 


n 


d eſt la premiere Piece dans le gout de | 
" Molicre , qui ait paru ſur le Thaere 


Italien. Elle eſt bien conduite; je vou- 
drois cependant que Dorimon ne fut 


8 oint le pere, mais ſeufernews! amide 
] IE b | 


itandre. 


"Tit lecture de cette Comelie „ Jouce 


avec ſuccès ſur le Thearre Italien „jul- 
rifiele j jugement avantageux que le Pu- 
blic en a porte' da 8 2 repreſenta- 
tions. Penaitrouv 


tenus, les e bien places, & 


P intrigue ſimple & 
 Ingenicule , les caracteres vrais & ſou- | 


ſur le ton de la bonne Comedie. En un 


mot, la raiſon en a dirige Fordonnan=- 
ce, & amour y eſt peint de ſon colo- 


ris naturel, & ſans ce fard dont cer- 


tains ben eſprits modernes ont cou- 
ume * le barer, & eſt a ces vraies & 
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; de Comedies en un le. 
ſolides beaut és * cette Piece a ẽtè t“ 

i deyable de ſon UCCES. | | 7: | 
CCC 
Comedie, 
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1 
0 
1 
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. Cee 
pag. 165, faut convenir do agréa- 

_  blementecrite, & que le Dialogue y eſt 
animé; mais IQuvrage en général 
peut s appeller ventus textilis. La deli- 
cateſſe, ou plutor la ſubtilite mera- 

FPhyſique des Ecrits du meme Auteur, 
mérite plus ou moins application de 
cette ingenieuſe expreſſion de Petrane. 

Les deux principaux perſonnages ſont 
le Marquis & la Comteſſe, amoureux 

Fun de autre. Le Marquis eſt un hom- 

me tres ſingulier dans ſa conduite, plus 
ſot que ſimple, plus nigaud que timi- 
de; & on Fai donne en meme tems 
beaucoup de fineſſe d eſprit, avec des 
le gparties fort delicates. Mais M. de 
WES Marivaux pourroit - il mettre fur la 
TIS Scene une bere , ſans lui donner de Tef- 
prit? Pour la Comteſſe, c'eſt uneſubli- | 
me prècieuſe, de la plus haute & de la 
plus delicate impertinence. La dixieme 

Scene, od ces deux rares perſonnes ont 
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T E. Caradieres de Thalie ; qui 
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enſemble un entretien tendrement 
epigrammatique, eſt en verite. auſſi {| 
ſpirituelle que fade & ennuyeuſe. Au | 
reſte, tout le cane vas de la Piece eſt, 
PE ainſi dire, trace {ur une belle roi- 
e 


* 


| Caraignee. Pourquoi toutes ces 
feintes, toutes ces minauderies de la 


Comteſſe, ſi elle aime reellemenr le 


Marquis: & ce Marquis ſi fin & fi ruſe. 


par rapport a Hortence, pourquoi eſt- 


il ſi ſtupide par rapport a la Comteſſe 


qu'il adore , & dont amour lui eſt fi 
nettement fignifie par la Comteſſe 
meme ? Pour la conſtruction de cette 


Piece , il a fallu ſuppoſer Fimpoſlible, 


&& forger des caracteres meraphyſique- 
ment comiques. . i 


CARACTERES DE THALIE, 


 Comeaie, 


par FAGAN. er 


J 
— 


Tome xX. 


L forment trois Comedies diffèren- des Obf, 
tes; dee aeg avec beaucoup d ap- pat. 1454 
plaudiſſement ſur le Thearre de la Co- 


medie Frangoiſe , ne doivent pas 
moins plaire, ce me ſemble, aux Lec- 


teurs, qu elles ont plu generalement | 


aux Spectateurs. Des Pieces ſi bien 


f 


5 


i 
' £82 Comedies en un Alle.. 
ecrites gagnent toujoursa la lecture, 
quelque parfait quit ete le jeu des 
Acteurs. Ceſt d abord une Comédie 
de caractere ; enſuite une Come- 
die d'incrigue_, puis une Comèédie de 
Scenes derachees ; le tout precede 
d'un Prologue, & ſuivi dun Di- 
1 ² ) 8 
La Come die de Caractere a cte deſ- 
tine a peindre un homme inquiet. 
Toutes les Scenes ſont vives & inge- 
nieuſes. Les coups de pinceau fe ſucce- 
dent rapidement 3 il ny a pas un trait 
qui ne ſerve au portrait qu on a voulu 
| crayonner. C'eft dans un ſens le Heau- 
1 . tontimorumenos, ou PEnnems de ſoi- 
1 meme de Terence : mais Timante eſt 
L plus frappant, plus comique que Me- 
*nedeme. Quelques perſonnes ont trou- 
as Fe lecaractereoutre; mais elles n'ont 
be as fait reflexion que F'hyperbole de 
caractere eſt eſlentielle aux reprefenta- 
tions du ridicule ſur le Theatre, & que 
ſi une peinture ny eſt pas chargee, el - 
le paroit foible, & ne fait qu une le- 
gere impreſſion ſur le Spectateur. On 
ne peut nief que la Comédie dont il 
Sagir , ne ſoit tres ingenieuſe , & en 
eee endroits vraiment comique. 


Timante qui tombe en foibleſſe lorſ—- 
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- _ Comedies en as ate; 
;_-@ Lucile lui dit qu elle Pas, 5 
me ſur- tout une Scene excellente, ſans 
I... de pluſieurs autres. q avoue que 
la Piece a un denouement inaftendu, 
Xx peu conforme à la vraiſemblance. 
Un caractère tel que celui de Flnquiet 

devoit, pour m exprimer ainſi, rendre 

davangage. II n'y a pas eu aſſez d art 
du cõtè de l Auteur, dans la conduite 

; de cette Piece. 7 

La ſeconde Comedie 1 PE- 
nears, (titre trop general , par 
conſequent,” detectueux, a la place du- 
quel ; aurois mieux aime le Qui pro 
quo d Amour) eſt une petite Come- 
dic partaite „& qui paroit deſtince à 
reparoitre dans la ſuite ſur le Théatre. 


Elle eſt digne des applaudiſſemens una- 


eee eſt avec.raiſon © 


qu'on la eftimee la meilleure des trois 
Piéces. ] oſe ajouter que C'eſt une des 
meilleures Comedies qui n Nau de- 
Fa Moliere. 

La troiſieme Piece a pour titre les 
2005 inauæ, titre encore general, Cet- 
te Comèdie renferme d'excellens traits 
de morale. ingẽnieulement accommo- 
des au Theatre, & expoles tantòt avec 
une ſerieuſe & aimable e Elegance , tan- 
tõt avec des en Larp een, * 
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284 Comedietenunatte,” 
ont fait Ecouter la Piece avec beaucoup 
de plaiſir. Pour teuſſir dans ces ſortes 
die Scenes epiſodiques, il faut bien de 
Teſprit & bien du genie par rapport au 
- derail du Dialogue: ce ſont pour ainſi 
dire, des parties ſans tout. Cependant 
il eſt mieux que ce ſoient des lignes, 
qui aboutiſſent à un centre commun. 
Les Scenes, qui ont fait plus de plaiſir 
dans cette derniete Piece , ſont celles 
du Senechal ignorant & du Baron de- 
LE COEE DU TEM Sn; 
5 35 A 


|. ; M - 
1 . petit Ouvrage a été applaudi 
es Ob. e | 1 3 | 
| pace zii. V univerſellement pour la juſteſſe 
N des penſèes, pour la legerete du ſtile, 
&pour les agremens de la verſification. 
Le ſucces de la Piece a ere encore aug- 
ment par le Divertiſſement, bien ima- 
ginè & par faitement execute. 
Cette Comédie epiſodique eſt une 
des plus jolies Pieces en ce genre. Je ſuis 
fachè que les diferentes Scenes qui la 
compoſent, ne forment pas une unite 
de deflcin , & maboutiſſent pas à une 
concluſion qui ait quelque air de de- 
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Comedies en un able. 287 
nouement. C'eſt cependant ce qui il eſt, : 
apropos obſerver toujours dans ces, 
ſortes de Comedies, dont le Momus. 
Fabuliſte, le Procurenr arbitre, & le 
Triomphe de I Interèt ſont les meil- 
JJ... 88 
Quoiqu' il en ſoit, cette petite Piece 

en un acte & en Vers, a fort bien fèuſſi 
ſur le Theatre Italien, & elle ſe fait 

lire avec plaiſir. Le Prologue modeſte, 
dont une Fable fait le ſujer , prèvient 
favorablement. Cependant il eſt à ſou- 
haiter que ! Auteur apprenne à faire des 
Vers un peu plus difficilement, com- 

me Racine Fapprit auttefois de Deſ- 
prèaux. Il a la Keondite des idees & la 
facilitè de Fexpreſſion , le jugement, 

le diſcernement, le gout il ne lui man- 

que que d etre un peu ſevẽre pour lui 
meme. 8 1 


ESOPEAU PARNASSE | 
pits oO rn a [7 


, 


par M. PESSEII ER. 


E ſont des ſcenes detachees r EN 
genre qui ne reuſlit qu'a force 28g. 7M 
ckeſprit, & auquel en ne donne le 
nom de Comedie , que parce que ce 


ſont des dialogues débités par des 
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Comediens.  Celles:ci ont beaucoup 
pl en général jou 'Vagrement des 
penſces & du ſtile: mais la ſcene de 
Cidalite & d'Eſope Va emportè fur” 


toutes les autres. On peut dire que 


Auteur excelle dans la maniere dont 
il tourne une fable. Celles qu Eſope 
debire dans cette piece , ſont pour le 


fond dignes de ce Pere de lapologue, 
& . ſtile, preſque dignes de 


Phedre & de la Fontaine. Le jar- 


5 gon 5 Paffectation puerile » le froid 


adinage, ſont des beautes inconnues 
a Auteur. V 
Je ne dois pas diſſimuler que le pu- 
blic a trouve quelques ſcenes tiedes, 
& qu'il y a en quelques endroits de 
lalachere , & de la longneur dans le 


ſtile. Comme les ridicules de la littera- 


ture ne ſont ni aflez generaux , ni 
aſlez frappans pour convenir au 
theatre, & que pour cette raiſon ils y |} 
xèuſſiſſent aſſez rarement, le ſucces 

de ¶ E ſope au Parnaſſe en eſt plus glo- 
rieux pour Auteur, qui en eſt uni- 


quement redevable a la deèlicateſſe 
avec laquelle il a traite ſon ſujet. 


Mais un autre genre de delicateſſe 


a peut- tte empeche que ce ſucces. 


ne füt plus grand. M. Peſſelier ne 
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cComddies en un alle. 287 
s eſt permis meme indirectement, au- 
cun trait ſatytique contre ſes con- 
freres du Parnaſſe, du moins qui fur 
ſuſceptible d application particuliere. 

Si Pon en a fait quelques unes, on {gait 
que le public ſe plait quelquefois à pre= - 
ter ſes idèes a un Auteur, & a mettre 
ſa malignitè ſur ſon compfte. 


TL E COLZE DU MONDE, 
| Comedie. © 5 


1 'AvTEvR a cru que ce qui na- e ANG 
LL voit pu ètre gotite au thearre ,,, 234 
pourroit plaire ſur le papier: enſorte 
qu'il arriveroit ici une choſe aflez 
rare, qui eſt, que Parr des Acteurs au- 
roit nui a POuvrage qui, fans ce ſe- 
cours, ſi avantageux a la plupart des 
Pieces , ſe ſoutiendroit par lui- meme 
a la lecture. Il eſt vrai que le change- 
ment fait au titre de la Piece, qui 
n eſt plus intitulte comedie mais dialos p 
gue, denature en quelque ſorte Pecrir, 
Car un dialogue peut admettre pour 
interlocuteurs des eee 
& moraux. C'eſt partout une fort 
bonne morale, & on ſent que FAu- 
teur, homme d'eſprit & du monde, 
en poſſede la ſcience. Une autre co- 
me die de lui, intitulee le Retour del Om. 


/ 


"ont © Comddicrer en . ae. 5 
Fre 1 1 fait voir qu il ne . 
ume pas de ſon talent. IIS y raille an” 48 
meme de bonne grace, & ſe moc 
avec raiſon des perſonnages 8 
ques de Ecole du Monde , MA ng 
Happarence, Pinclination , 7 ine galit⸗ 4 
perionnages neufs fur la ſcene „& qui 
ne ſont pas faits peur elle Gl 


LE: STLPHE, 


„ 5 Comedie, 5 


x: e Me des, o. 


. l. er avoir place dans 
des Obi. {a Come die de I Oracle ce qu'il y 
24. 11. a de plus vif dans les ſentimens du P4 

caeœur, il ſemble qu'il ſe ſoit propole, 

_ Cexprimer dans ſon nouvel ouvrage 
tout ce quiil y a de plus delicat dans 
les rafinemens de Feſprit. Cet Ou- 
vrage ate rect} avec un applaudiſſe- 

ment general. Si Ton avoit oublie 
TOracle, on diroit que jamais au- 
cune piece de ce n na: fait tant 1 
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L' APPARENCE TROMPEUSE, 


„ Lola = 
par M. de MERVILLE. | 
3 3328 11 22 Ene 2 zH ; 
(* Es x la meilleure piece que cet Tom f. 


des Jug. 


Elle Vemporte ſur fon Con ſentement 
Force, qui a ete (1 bien recue au Thea- 
tre Frangois. Rien n'eſt plus naturel 
& plus heureux que le deſſein de cette 
etite Comedie en un acte, dont le 
dialogue eſt partout vif & agteable , 
FF 
II eſt vrai que le denougment s an- 
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| * . 
nonce de hir eme. 
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"414 £16 ».. a9 N00 Rh ICENTS -. - 
ker ine perire Piece d une naive rom mr, 
4 Elegance, qui n'eſt ni d'iutrigue, des Jug. 
ni de caractere, mais ſeulement def: *'3v 
peinture. Ceſt un tableau dans le gotit 
de VAlbane. Si Anacrcon ett autre- 
fois compole pour le Theatre grec, je 
m'imagine qu'il edt enleve ce ſujet a 

M. de Sainfoix „& que nous aurions 

armi ſes œuvres la picce dont il sa- 

Tome V. 15 


Auteur ait donnee. au public. pag. 335. 
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tés: le jeu des Acteurs & des Actrices 


3 ee Hourricter, Bak. 2 1. | 


gir. Ces pr Ouvrages de M. de 


Saintfoix ſont faits pouretre repreſen- | 


entre = les idees de ſa compoſition. i 
Ceſt comme une Muſique 3 a pluſieurs 
parties , dont on ne peut juger ſur le | 


papier, & qui demande de etre ex- 
cute. 5 


f 


Cell, e 


ber Ms ae Canysac. 


XU x jo que elle eſt 
Aae 155 nee 2 judi- 


cieuſement conduite, & finemient dia- 
loguee,! Que le ſtile en eſt par tout 
| elegant , coulant & precis ! C'eſt en 
| vain que Fenvie, ou quelque autre 
motif ont tached'enlever ce precieux 


enfant a ſon propre pere, & en faire | 
paſſer tout au plus M. Cahuſac pour | | 


366 2 
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Dirames lyriques. 291 
DRAM ES LYRIQUES , 
OPERA. 
E N DI O N, 
| Opera, 8 


par M. de FONTENELLE. 


kr; Paſtorale , dont la muſi- 


/ que eſt de M. Colin de Blamont, Tom. 1. 
n'a pas eu tout le ſucces qu'on avoit g. 87 


lieu d' attendre de la capacite des deux 
Aureurs , & des ſoins de celui qui la- 
voit un peu retouchee : cet Opera a 
paru froid a la repreſentation, On ne 
peut diſconvenir . ait de feſ- 
prit dans les paroles, mais d'un cer- 


tain eſprit qu'on ne goũte plus. La 
verſification eſt un peu negligee & 
proſaique, & le fond de la piece eſt 
médiocrement theatral, 
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292 Drames Iyriques 4 | 
ACHILLE, 


* 


| Tom. I 5 hes eb 
| js Ob. - Loccaſton de la chute du der- 
| 

| 


bag. 133 I A nierOperad'Achille,ilmeprend 


envie de vous parler de tous les Achil- 
3 les chantans , qui tous ont eu un deſ- 
iin auſſi malheureux, qua été bril- 
| | lant le ſort de ce meme Achille quand 
1 ih Fen eſt tenu a declamer. Le pre- 
1 | mier Achille ſortit en partie des cen- 
dres de Lulli, recueillies par Collaſſe; 


mais on les trouva bien refroidies en- 
tre les mains de ce Muſicien, qui 
avoit ajoutè trois actes de ſa facon. 
Collaſſe ne ſe découragea point, & 
Ctroyant reuſlir mieux de 1 > 
environ trente-cinq ans apres z ſa Mu- 
ſe plus murie , ſoutenue d'un Poëte 
fage & grave, fit 1 5 Achille 
dans la compagnie de Polixene & de 
Pirrhus. Cet Opera neut que trois ou 
quarre repre entations, & le malheu- 
reux Ach le ie replongea dans ſon 
tombeau. On Fen a vu reſſortir 
cette annee , ſous de meilleurs auſ- 
pices : mais comme s il y avoit une 
fatalite attachee a ce ſujet ,- Achille 
amant de Deidamie , na pas été plus 


TOS Womens C e eee 


r 


7 F 
heureux qu Achille amant de Polixene. 
Fen conclus, qu' Achille enfant & 
Achille pere & vieux ne ſont point 
dans leur point de vue, & qu'il n'y en 
a qu'un a A peindre „ qui eſt celui 
que Racine a mis ſur la ſcene. 


BALLET DES GRACES, 
1 5 1 E Ballet des Graces n'a pas été Tom. I. 
I goutre du public, autant qu'on des Obf. 
s'y attendoit. I y a neanmoins bien 5 
des choſes a lover dans cet Opera. 8 
! OPERA DE ScANDER BERG, 
de MM. de la MorrE & de la "2 


 SEARE... 
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Err pièce eſt ſemèe de traits dè- Tom. 177, 
licats, de maximes brillantes, & ee 
de penſces fines. La Muſique eſt de Sa 
Meſſieurs Rebel & Francœur, tous 
deux connus par des ſuccès precedens 
& ſurtout par le charmant Opera de 
Pyrame & Tyſbe. Leurs chants font 
doux & naturels. Leur expreſſion juſ- 
te, noble & parhetique. Leur recitarif 
_ eſt dans le goùt de Lully & de M. 
Dieſtouches, ſans ètre nèanmoins en 
\ „ N iij 
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aucun endroit empruntè de ces grands 
Maitres. Les Divertiſſemens ſont bien 


avec autant de force que de netretc , 
& ſemblent dire toujours de quoi ils a- 
git, parce Pe les fimphonies font 
propres a chaque partie du- Baller. 
Tous les airs ſont chantans , faciles a 


ketenir, nerveux ſans bizarrerie , le- 
Sers ſans baſſeſſe 5 naturels ſans trt- 


viali: &. Ceux qui veulent du ſenti- 
ment & du genie, y en trouvent; les 
amateurs du travail, les Scavans en 
Muſique, s ils ne ſont point preve- - 
nus , rendent juſtice a un grand nom- 


bre &endroics,. od il y a de profon- 


des combinaiſons. La ſcience eſt ſur- 


tout dans les accompagnemens & 
dans les chœurs. Enfin tout eſt deſſi- 
ne; ce ne ſont point des beautés de 
hazard & de caprice , c eſt de Fen- 
thouſiaſme & de la reflexion ; rien 
ny grimace , tout eſt correct & ſen- 


Ie. Ce neſt point un travail dur, ſec 5 


deplace, ceſt un art ddicar qui le 
cache, qui reſſemble a la nature, & 
qui lembellit. Cette alliance du ge- 
nie, de la recherche & du goũt, eſt 
le myſtere de la Muſique theirrale. 
A Iegard du Poenic , tout inge-- 


nieux qu'il eſt, on ne peut diſſimuler 


u'il y a de grands defauts. Un Poeme 
ge cette efpece eſt toujours bon lori- 
ee intereſſe,, lorſqu il renferme des 


cenes vives & touchantes, de bril- 


de fines arietes; en un mot, lor{qu'il 
-eſt tel que celui- ci. | 


IE TRIOMPHE DE VHARMONIE 


» par M. le FRANC. 


1 * plaiſir que ce Ballet a fait à un rom Ix. 
L grand nombre de perſonnes de des O 
bon güt, donnoit Feſperance d'une . 


plus longue durèe ſur le theatre. Les 
deux derniers actes, & ſurtout le 
troiſiẽ me ont de vraies beautés, par 
rapport au recitatif , aux airs, aux 
Fetes, aux danfes, aux decorations. 
Quant aux paroles, il regne partout 
une verſification clegante , & en plu- 
ſieurs endroits de la bonne Poëſte. 
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N ith 


| lantes feres , des penſces delicates ,"& 
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„ BANDS 
ST Opera , 


*. 


= par M. de la BRUERE. 
U 8 O N ne peut refuſer a ce Poeme 
pag. 87. la louange d'etre Ecrit avec beau- 
cup de ſoin & d'elegance. Le Pro- 
logue en eſt tres-ingenteux. Le ſecond 
acte, heureuſement imagine , neſt 
compoſè que de ſcenes intereſlantes ; 
Si & dans les autres Ceft partout un dia- 
1 logue naturel & ſoutenu, de la fineſ- 
1 ſe, & plus de ſentiment encore. Juger 
1 EE ainſi, ce neſt point du tout flatter M. 
MM de la Bruere, dont les talens, Feſprit 
aimable & la politeſſe, merirent dail- .. 
leurs toute forte d'egards & d'eſtime. | 
Je ne diſſimulerai pas que ce Poeme 
eſt foible par quelques endroits. Lit 
luſtre Artiſte, charge de les revetir 
de Teblouiflante parure de ſa Muſi- 
que, n'a pu cette fois, par les preſti- 
ges de ſon Art enchanteur, derober 
ces defauts. Seroit-ce par un excès de 
complaiſance & pour vouloir etre 
1 trop naturel, qu'il auroit une fois ceſ- 
1 se d'etre Rameau ?. Avouons nean- 
moins que dans pluſieurs morceaux de 
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cet Opera, it weſt 1 5 ee 


 lui-meme. 


ZELINDOR, 
CAVE. 


par Me de Moenenir. 
Es paroles de ce Ballet m' ont W I wy; 
paru ingenieuſes ſans affectation, pag- 45, 
45 un ſtile coulant, non proſaique, 
pleines de ſentimens, & taillees avec 
got pour la Muſique. II eft ſuivi d'un 
Divertiſſement, compoſè de chœurs 


& de danſes. Cette bagatelle 3 


a L CtE trouvee fort jolie > AVEC raiſon- 


DRA, E LTRIQUE, 
de A. F. Abbe _y BROSSES. 


3 © M ME i neſt pas coffible. quis un Tome vrt. 
grand nombre de vers de cette des Jug. 
Dieèce ayent été chantes , & qu'il pa- * 
roit plus vraiſemblable qu ils ont ere 
fimplement dèclamés , it eur &t& à 
propos que F Auteur ear diſtinguè par 
une note les vers declames & les vers 


chantẽs. Mais il aſuppoſè dans ſon Lec- 


teur aſſez d intelligence & de bon ſens, 

pour ne pas les confondre. En effet 

qui Pourroĩt 3 ** le recis 
* 
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du fonge de la ſeconde ſcene ait trou- - 
vè un Muſicien pour y marier ſes ac. 
cords? C'eſt comme ſi on entrepre- 
noit de mettre en Muſique le recit 


Epique de la Henriade. 
M. PAbbedes Broſſes quia un ta- 
lllllent particulier pour les vers lyriques , 
eeſt encore Auteur d'une Paſtorale im- 
. primee ſous le titre de Jeſus naiſſunt. 
Ce ſont des bergeres qui Sentretien- 
nent ſur la aifante du Sauveur , de 
la maniere la plus touchante, & dan 
un ſtile vraiement paſtoral. 


"LES FESTES DE POLTMMIE,, | 


par M. CAHUSs AC. 


Tow, UanD meme Auteur de ce 
Les Jug, C Baller n'auroit pas réuſſi par- 


A faitement, ſoit dans invention, ſoit 

| dans le ſtile confacre-a la ftene lyri- 
que, il a juſqu ici donnè aſſez de preu- 
ves de {on goùt par ſes Ouvrages, & 
en articulier par fa charmante Co- 
mdie de Zencide, que le Public doit 
Ette naturellement porte à lui te nir 
compte de tous les efforts qu'il fait 

Pour lui plaire en tout gente. Eſt. ce“ 
meme unpetit mérite de ce Bellet, 


de Theramene, ou quelque tirade _ 
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d'avoir ſeu donner lieu à notre Orphee 
de deployer les riches reſſources de 


ſon art, & de nous faire connoitre 
des beautẽsharmonieuſes que Polymnie 


a ſqu faire eclore ? Faut-il donc $'&- 
tonner que cette piece attire un (1 
n concours de ſpectateurs, & que 


e public ſi juſtement prevenu contre 
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tous les nouveaux Opera , applaudiſle 
à cclui- ci? 2 . 


LES AMOURS GRIVOIS , 
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a 1 L ya dans cette petite Pidce quel- Tom. III, 


1 ques vers heureux , & des penices 


dignes d'un homme del prit. Il y regne 


ete troupée de faiſon, en ce qu elle 
renferme beaucoup d'cloges des ex- 
ploits du Roi. Elle eſt tres. agrèable a 
lire pour ceux qui ſgavent les airs des 


des Jug. 


pag: 


general une grande gayeté, qui a 


Vaude villes, dont pluſieurs ne ſont 


pas foxt communs. 
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page 181, A 


92-7. 


Si FE) 
_ 


» A alrion aimable: on ſent. par tout 
a 1 homme d'e elprit & de gollt. Le por- 
trait de la celebre Ninon Lenclos | 


30 De la Aluſue. 


DE LA MUSIQUE. 
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for la Muſique des Ancient. 8 


per L Abbe de Cuarfau/gr 
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Avr de cet ingenieur Ou 
vrage s eſt propole > expoſer les 
Pars” les plus curieux fur cette ma- 
tiere. Vous ne trouverez dans ce dia- 
logue, ni ce ſtile-ſoigne , ni ees fauſ- 
_ ſes ſubtilités ſi fort goütees ar. des 
Ae ſuperficiels ceſt un ſtile ſim- 
ple & elegant, Cy rours heureux , des - 
enſees vraies & naturelles , & une 


ſera toujours regarde comme le chef 
d œuvre d'un grand peintre. 
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GE NERATION HAR MONIQUE, 


par A1. RAMEAU: | 


Rameau, ce nouvel Orphee Ton. x. 
AYA. Philoſophe & Muſicien „ 
& qu'on fei appeller LAr- ” 
chimede de Harmonie,, apres avoir 
public en 1722 ſon Traite de 
Harmonie reduite a ſes principes 
naturels, & en 1726. ſon Nouveau 
Steme . de Muſs aue T. heorique ph 
vient de mettre au jour un livre en- 
core plus ſublime ſur le meme ſujet. 
MNuais e de perſonnes ſont en 
Etat de Tetudier ce livre 2 Je puis 
* avancer a un ſimple Geometre , ou 
MA; .. E Muſicien ne Pentendront 
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, II faut etre tout à la fois Muſi- 
| 8 e ſpeculation & de pratique, 
WE, > A. 3 5 verſe dans la routine 
Fenn T 
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DISSERTATION \ 
phe fur la A uſrque moderne, 
3-4 par M. Rovss 2 A u. 5 
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r O N pourroit croire que cet Ou- | 
frag 66. V vrageelt une critique ou un Elo- 

'© ge du nouveau got, qui s eſt etabli 
8 armi nous, ou quelque parallèle uſe þ : 
de la Muſique frangoiſe avec la Muſt- / 
que italienne, ou un projet de reu- 
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q nion entre les vieux Partiſans de l'u- | | 
i ne & les jeunes Admirateurs de lau- 
[ tre. Cependant rien de tout cela neſt | 
 Tobjer de cette diſſertation. Il eſt 
4 queſtion ſeulement d'une nouvelle ma- ö 
| niere de noter la muſique. Il s agit 
donc ici des ſignes de la muſique, & non 
3 de la muſique meme. L'Aureur, dont 
1 cet Ouvrage eſt le coup d'eſlat , 8 roit 

= | exempt depluficurs prejuges , aulſquels 
1 ſont tujers ceux qui publient de nou 
"ft veaux {yſtemes. Cette decouverte mul- 
I tipliera apparemment les Muſiciens, 
| par les facilites quelle procurera pour 


exceller dans cetart. Quelques ingrates | 
que ſoient eertaines matières, leur 
58 nouveautè dedommage quelquefois 

=] de leur ſechereſſe. Dailleurs celle-ci N 
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ne laiſſe pas d'intereſler un aſſeʒ grand 
nombre de perſonnes. Pour avoir une 
idee exacte & complette du nouveau 
| ſyſteme , il faut neceſſairement lire la 
- diſſertation meme. Les exemples qu on 
y trouve, rendent les Leng plus 
 clairs & les nouveaux ſignes plus ſenſ- 

bles. Cet Ouvrage ne peut ètre que le 
fruit de longues & de {erieuſes me- 
ditations; il annonce dans ſon Au- 
teur, noh ſeulement l'homme verſé 
dans la théorie de la Muſique, mais 
meme Thomme deſprit & homme 


de leite, 


n 


OD ES8-D' HORACE, 
| en Muſique. 
| , M Paganelli, ſcavant ' Muſicien pom /1x,- 
1 . d Tralie , a fait graver fix Odes des Jug. 
\ Horace miſes en mulique , avec les #45 7% | 
accompagnemens. Il me ſemble qu il 
auroit pu mieux choiſir tes Odes. Cel- 
les qu'il a preferces n'ont jamais ere | 
faites pour ètre chantees,au lieu qu'il y 
en a dans Horace que l'on croit avoir 
. | Eredeſtin&es pour le chant, Le Compo 
ſiteur auroit du conſulter d'habiles Hu- 
maniſtes. Mais pour un Muſicien d'I- 
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talie, out peut devenir canevas pour 
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De la Muſeque. 
des broderies harmonieuſes. Il met- 
troit en Muſique les theoremes d Eu 
clide. Du reſte, la compoſition de M. 
Paganelli eſt fort belle, & Jai enten- 
du avec un grand plaiſir execution 
de la plus grande partie de ces Odes, 
avec les accompagnemens. 
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DECOUVERTE DE L EMPIRE 
| de Cant ahar ; | 


7 „ de VAAENNES. 
* Es r une on pleine d'idèes Nouvel. 


f du Parn. 
vagues & communes; les allego- Tun 1. 


ries qu 4 y ent, pi iquant mbdioctes page 123+ 


ment, il ny a rien d' heureufement 


; imagine. Le retour de Auteur dans fa 


13 , par le moyen des cygognes qui 


voiturent dans lair, eſt affez plai- 


ſant, & il auroit fort bien attele 75 
char, sil n'avoit pole que les 
[ger 


cygognes Etojent 
ge; cependanton ſcaitqueelles vic 


eaux de paſſa- 


route Fannée dans la Hollande, dans 
la Flandre, & ailleurs. Du reſte , P Ou 
vrage eſt Ecrit d'un ſtile aflez een 
& on ſent que Auteur eſt un homme 


d'eſprit, qui peut fort bien traiter d'au- 
tres e n * 


N — 
Kar. — — 


— 4 Abe; is 


” 2s po. — Tan — _j2 ang: _ 
1 
" : n 


— r 
$28 - 4m wn Als 1 


57 WIS. - re z 2 
* 7 FI ICT OE: — 4 <> — 5 bf ö 8 2 . 1 "Jones — . "x rr by — 
: Sing ED » WY ; = 2 3 22 . 3 — 3 
2 1 Nee r 1 £.ons, <oreRe e A Grers = —— hs £90 eres 
* OE . — * * 8 — ww . ˙ ow — 1 .. — 
5 J * * ty — = en — "pom I ef 4 — — 
22 Ub. "We? » N — — = __ Coy — 9 bes 3 


*c 


Roman:. 
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| & de Thelaſie, 


par M. du Cas TRE d'Avuyicny. 


Nouvel.“ 

du Parn 

Tome l. 4 
1 


os 


, 
1 


Nouvel. 
du Parn. 
Tome l. 
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| L faut que vous ayezer6rres ſatiſ- 


fait de ce Roman, puiſqu après une 


lecture non interrompue, le fond vous 


en a paru touchant, les perſonnages 
ſoutenys , les caracteres de vertu & 
de vice bien contraſtés, les recits d'une 
jufte longueur & places iygenieuſe- 
ment, les ſurpriſes douces , enfin le 
ſtile eloigné de la pedanterie de cer- 
rains Romans philoſophiques. Ce ju- 


gement Po en general eſt afſez vrai, ne 


mempeèchera pas de vous faire remar- 
1 5 quelques petits dèfauts qui m ont 
rappe. Cependant il ſe fait lire avec 


plaiſir, parce que réellement il a des 


autes , beaucoup de poëſie, & point 


d'ornemens poſtiches ; la diction eneſt 


nette & naturelle, - | 
EURES MELE'ES. 


Es Memoires du Comte de Gram» 


LL mont, ſont un petit Roman Ecrir 


page 151. avec beaucoup de naivetè & de legere- 
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eu bien de la peine a finir ſa Zenaide, 
| = eſt une Hiſtoire a perte de vue „ 


mineè. Il faut avouer neanmoins que ce 


— 


e Romans. , 3057 
te, ſemè pourtant de quelques mau- 
vaiſes afſectations dans le langage. Je 
ſuis perſuadè que M. Hamilton auroit 


lans aucun objet, ſans deſſein deter- 


fragment eſt aſſez agrèablement &crir. 
On y reconnoit la plume legere & 

9. 0 . . 3 « 7 : 
imagination brillante de FAureur des 
Memoires du Comte de Grammont : 


car per᷑ſonne ne s eſt # mon jamais 
e 


exprimè plus heufeu 


ment, & avec 


une facilite fi elegante, que M. Ha- 


— 


* 


| 


4 ——— „0 


„ 


8 


milton; & on peut, ce me ſemble, lui 
ap pliquer avec juſtice le curio ſa verbo- 
rum felicitas de Petrone. Il écrit en 
homme de qualite & en homme deſ- 
prit: ce neſt pourtant qu'un eſprit 


di imagination, qui ne tient rien du ju- 


ement ni de la raiſon. Tout ce qu'il 
ecrit eſt coulant & meme brillant; 


mais la totalité du plus petit de ſes 


Ouvrages eſt preſque toujours aſſez 
mauvaiſe: ce qui arrive d' ordinaire 
aux eſprits de ce caractere. 


Nouvel. 
du Parn, 
Tome I. 


Nou. 
du Parn. 
Tom. 45 


Jag · 155. 


305 . Romans. 
Tz LE THEATRE DES PASSIONS. 


& de la Fortune, 
r Fdbbe de Carries A. 


F Cc Es r un De pom eux & 


plein d'une emphaſe qu'il plait 2 A 
FAuteurde qualifier d'eloquence orien- 


tale; après cela il debite preſque ſur le 
meme ton pluſieurs avantures, od il y a 
toujours beaucoup de ſang repandu. 


Ces avantures ſont la plupart rres biſar- 
res, & fort peu e e tout y 
eſt ideal & chimerique, nulle peintu- 
res des vEritables mœurs des hommes, 


rien ne va au cœur; Feſprir & le ſtile 


de Auteur paloiſſent dans ce Livre 
egalement guindes. 


JJV 
de Mademoiſelle de la Charce. 


LI tile en eſt ſi mple 7 pur & allez 


elegant: mais le Livre eſt d'une 


.. 157+ pe ks extreme. Preſque tout fe paſ- 


ſe en converſations longues & en- 


nuyeuſes: vous y voyez des gens qui 
5 ſans a qui diſent peu de 


choſe, & qui ne font rien. Cat il n'y 


a preſque nulle action dans toute cetæ 


\, Romans. 309 

te Hiſtoire. Le Lecteur aptès avoir 

parcouru le Livte avec quelque pa- 
tience, en va chercher volontiers la ; 
fin, & y decouvre que tout ce qui pre- 
ceède n'eft qu'un Diſcours allonge pour 
amener un fait très- ſingulier, qui eſt 
reellement arrive. On peut dite que le 
Roman eur ere aſſez bon, s il eut ete 
o | 


VOYAGES ET AV ANTURES 
Fr au . apitaine Robert Bo L x. . 


% 


. s un tiſſu d' A vantures fabu- 


"Ys fols indi Nouve F 
EUlesS , QUELQUETOIS indecentes, du Parns. 


& plus propres a amuſer la canaille que Tom. I. 
les honnetes, gens, melces de contes chain: 
pucriles, de reflexions libertines, & de 
peintures deshonneres. Quoique le ſti- 
le ne ſoit pas pur & correct, il y a ce- 
pendant beaucoup de feu; & ſi Au- 
teur, attentif aux loix de la politeſſe & 
de la bienſèance, eũt annobli ſes idées 
Ke les fictions, il auroit pu eſperer ds 
Plaire a des Lecteurs delicatk;s. 
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ͤ kane, 
VIE DE MARIANNE. 


par M. de MARIVAU. 
1 N retrouve a peu près le gout du 
du Pan. S pedtateur Frangois, & de / In- 
. > digen: Philo ſophe „dans les reflexions , 
Tom. 111. Jui y ſont frequentes & longues. Ma- 
des Obi, rianne a bien de heſprit, mais elle a du 
Pak. 230. babil & du jargon: elle conte bien, 
mais elle moraliſe trop. La vivacitè & 
la fecondite de ſon imagination em- 
portent quelquefois ſur A ſoliditè & la 
juſteſſe de ſon eſptrit. 
Dans la troiſieme partie il y a tout 
-  Feſprit que le Publica droit d' attendre 
de M. de Marivaux. On y trouve peu 
de ces étranges facons de parler, qu on 
lui a ſi ſouvent reprochese. L Auteur 
penſe & s exprime d'une maniere 70 b 
naturelle; le bon ſens guide le bel eſ- 
prit, & l'amour propre de ſes Cen- 
„ | eneſt flarte. Il ya bien moins de 
bas que dans les deux autres Parties. 
L.La fin de cette troifieme Partie eſt 
.{ agreable & touchan tee 
Dans la ſixième Partie ily a moins 
fag. 286, de reflexions prolixes , moins de babil, 
que dans les Parties precedentes, plus 


* 


d'action, plus d'interer & en general ; 


8 


ng ds 1 
moins de fautes. Elle ne ma point du 
tout ennuyè, & mème elle a ſgu ma- 
„% ¶ re ts, 
Dans la huitikme Partie , C'eſt tou - Tom. x1, 
jours le meme ſtile, le meme gour pour pag: 259. 
les morales: beaucoup d'eſprir, beau- | 
coup de ſentiment ; quelquefois trop 
de rafinement dans l'un & dans Fautre 
mais toujours des reflexions utiles & 
delicares , & des peintures aimables de 
la vertu. Il ya neanmoins un caractè- 
re bien vicieux & bien haiſſable; c'eſt 
celui de Valville, fi galant homme 
juſqu ici. Ce changement eronne ; 
mais I Auteur, par la bouche de Ma- 

_ rianiie , fait voir qu'il ny a rien que 
de fort ordinaire dans cette indigne 
conduite. Ce jeune homme, dont la 
paſſion ſembloir ſi vertueuſe, eſt à pre- 
lent un volage, un infidele , un fourbe 
meme. „ 1 4 N 


1 8 F A, 43 . 4 | . 
En general, la Marianne eſt unn 
| * „ / j 3 : 0 FE 

Ouvrage ingenieux & amuſant. A le- 


4 


| pard du ſtile, celui ci peut le gouter, cer 
ui là le blamer. Pour moi, tout ce que 
j en juge eſt que C'eſt une fagon d ecrite 
Ptopte a I Auteur, qu'on ne peut pas 
dire imitèe, & qui , je crois, ne le ſe- 
ra de perſonne. C'eſt une liqueur qui N 
ne doit jamais changer de vaſe. » 
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Tome II. 


Fat. 124. 


5 "clreonſtaneed puetiles. Le ſtile ſans erre | 
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Ran E M O I R\ E En. 
* ee homme de 1 go 


per A. Þ Abbs PR EvOSG *. 


N general la morale qui regne dans 
Eur cet Ouvrage, et noble & utile, "Be 
mais je vondrois qu'elle ne füt pas 
que lquefois deplacee. Le tiſſu des av an- 
tures eſt d'ordinait e biſarre, & il y a 
dans les caractères des perſonnages , 5 
je ne {ai quoi de ſingulier, qui bleſſe 
„les perlonnes judicleules. II“ narre aſſez 
bien, mais ils attache quelquefois à des 


S 
+>» = 


, 


entierement correct, eſt noble & natu- 
rel. Je reconnois encore avec quelque 
plaiſir u ily adansces Memoires quel- | - 
— recits intereſſans , des teflexions | 
nes & delicates, & tes Hiſtoriettes 
aſſez agreables. Ces endroits eſtimables 
font preſque diſparoitre les defauits . | 
— viens de rele ver. : 
L Auteur; felon fa ins; 8 ap- 
lantit ſur les details, ſelivre Ala al> 


x Fn: de moraliſer 5 d aileürs fa more” 


je eſt rrox allectueuſe; cer ron me pa- 
toit plutôt cofivehir a un Predicateur | 
Þ uaunRomancier,” * ©, 

On pour a en e 5 10 Au- | 


ee 5 515 1 


ab ne am As dans les fiions qui 
demandent Fa os 


5 tus, de leut politique eſt intereſſant ; 


> 8 tir! avec fineſſe; & Vapologie 
qu'il fair de cette Nation me paroir de- 
licate & pleine de reflexions peu conn. 


2 munes & tres ſenſees. . OF 
MEMOIR E "3 


5 105 as Comte de C © bY ING 8 


tits Ouvrages. Depuis quelques années 
nous ſommes tnnondes d'une infinite 
de Romans, & il n'y en a pas un ſeul 


1 rappelle le file pur , delicar , & in- 


ux ſans affeQtation de Z aide & 
de la Printeſſe de Cleves. On peut dite 
que le Comte de Comminge en appro- 
che un peu; je Je, preciiement de la 
manière dont il eſt crit. Les faits n y 


ſont point noyés dans des reflexions 


d'un clinquant mezaphyſique, d'une 
longueur & d'une frequence faſtidieu- 
ſe. L Auteur n intertompt point à cha- 
wat fa * b nous affa- 
Tome 1 . O 


ufage des intrigues du 
monde; mais il tourne aſſez bien . 
* regarde les ſentimens. Ce qu'il dir 


es mœurs des Anglois, de leurs vera | 


a 1 


ESM emolres nous ramenent enfin Tome 11 
des Obſ. 
au vrai gour de ces ſortes es page 575 


& * 


Y ; 
13 X 4 
i | W 1 


— 


* 
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dir par une biſarre profuſion de bel- eſ. 
ric. Plein de reſpect pour fon Lecteur, 
IM. ne le conduit que dans des lieux 
honnètes, & jamais parmi des gens de 
la lie du peuple, pour, le regaler ſotte- 
ment de leur jargon & de leurs plats 
quolibets. Tous ſes perſonnages ſont 
nobles: rien de bourgeois, rien de bas 
dans ſes peintures. Dun autre cote, ce 
ne ſont point ici des avantures chimé- 
riques, qui heurtent groſſièrement la 
vraiſemblance, & decelent un Auteur 
à qui les mœurs du monde, les routes 
du cœur humain, & les allures du bon 
eſprit ſont également inconnues. Ce 
n eſt pas qu il n ait des dèfauts. La fic- 
tion eſt fort peu de choſe: elle eſt a 
ſimple & ſi commune, qu'on pourroit 
ſoupgonner ! Auteur de ſechereſſe & de 
ſteærilitè. Le denouement ſur tout eſt 
d'une biſarrerie qui ètonne tellement, 
qu il ne produit aucun autre effet. 


r 
de Madame de Mui, 


| | : 3 
par M. VAL DORI. 


4114 Namans. 


* 


k Roman eft fi mal crit, & fi 
. coniraire a toutes les bien{tances, 

| 12 f I 1 I \ ; 12 
que Auteur a Juge à propos d.em- 


3 


* * 


| PPP 
aper le nom d'une femme de cham- 
re, qui le dedie à ſon Amant. Cette 
Hiſtoire, od il y a des choſes vraies, 
preſente partout des Tableaux peu hon - 
nètes, & dont les couleurs {ont deſa- 
orcables. ' La | arr femme de 
chambre qui ecrir , ne deplait 
moins par ſa fagon d'ecrire , que He 
roine par ſon libertinage. 


AVANTURES 
du Baron de Feneſte , 


p Theodore A grippa D Av BIGN E. 


14 du Paxrn. 
C contre pluſieurs perſonnes de la Tem. 11. 


Cour de France. Les Migiſtres , les Fa- pag. 22. 
voris, tels que les Ducs de Sully, d E- 


'C E ſont des Dialogues ſatyriques Nouvel. 


pernon, y {ont peinis aveg des traits 
vis & malins , & la baſle & cruelle 
politique de ce tems- là y eſt finement 
developpee. On y trouve des Hiſto- 
riettes amuſantes , de bons mots, & 
quelques Epigrammes piquantes. II y 
a pluſieurs endroits ob{curs', & pteſ- 
qu'inintelligibles. Cette obſcuritè vient 
| 4 quelques alluſions a des faits connus 
des honnètes gens de ce tems. là, mais 
dont il ne nous reſte pre{que aucun 
veſtige. II faut pourtant avouer que 
n ON... 


f 4 * 
„ © Komunh, EE 


dans cette nouvelle edition Fon a des 
veloppeè dans les remarques quelques- 
unes de ces anecdotes, mais il en rel. 
tera toujours pluſieurs qui echaperont 
a la ſagacitè des Commentateurs. Pai 
remarquè un defaurt conſiderable dans 
: cette Edition; C'eſt qu'il n'y a preſque 
point de paſſage Eſpagnol, Italien & 
Gaſcon qui ne ſoit deftigure. | 


#3. cnt a DL M055 


par P Abbe TERRASSON. 


Wu: 5 N E ! j" 

Nourel. 1 A trouve dans cet Ouvrage W 
_ Para 4 fleur d erudition & de philoſophie, 
94.1, qui loin de me rebuter comme bien 

dlautres, m'g attachea cette lecture. 
C'eſt un Roman toujours ſërieux, fair | 
pour Feſpgit, & non pour le cur | 

qu'il n'interefle preſque en aucun en- 
jt eee qu il eſt neanmoins capable 
former auſſi bien que PFeſprit, par les 
excellentes legons de morale qu'il pre» 
c ſente agreablement.,& d'une manière 
qui ma rien de trivial & dulce; il eſt 
d'ailleurs ecrit d'un ſtile ſi ſerrè, ſi pre- 
cis, & ſi naturel, qu il eſt capable de ä 
plaire aux bons eſprits dans les endroits | 
des plus triſtes, independemment des 
connoiſſances qu on y peufacquerir de | 


. | | _ 


A 1 


W 22s Hae 
* 
Sac. 


— 


—— 


Zo 2 oo” 
PHiſtoire & de la Geographie ancien- 
ne. En un mot, c eſt un Quvrage qui 


malgrè ſes defaurs & ſon mediocre; 


fucces , mérite Feſtime des connoiſ- 

ſeurs, & fait honneur aux luntieres de 

ſon Auteur. C'eſt un Roman ſingulier, 

qui n'a jamais eu de modcles, & qui 
trouvera peu d'imitateurs parmi nos 

Beaux-Eſprits. Peu de Livres nean- 


| F | „ A | 
moins font auſſi capables d' inſpirer ou 


d entretenir le gout de la vertu. 
CLEVELAND, 
par M. I Abbe PRE VT. 


cet Ouvrage, on ne peut s em- 


1 
gination de Auteur, & de ſon ſtile vif 


KX brillant. Il faut convenir neanmoins 


ridicule neologiſme. On ne peut nier 
que! Auteur n ait de l'eſprit & du goùt, 


qu'il n'Ecrit pas fort exactement, & 
u'il rombe meme quelquefois dans un 


— 


E: AI e RE les enormes defauts de Nourel. 
du Parn, 
Tom. IV. 


4 "2p > | 
echer d*etre frappe dela feconde ima- gag. 38. 
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! 
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& qu'il ne ſoit un Ecrivain au- deſſus 


* 


du commun. Dans toutes les fictions 


2 rd 


Auteur, qui cherche a s échaffauder, 
pour ne pas tomber dans des contra- 
dictions palpables, mais dont les ſup- 


du premier volume, on appercoir. un 


0. 


_ ©: Romans. „ 
poſitions nont rien de naturel, rien de 
conforme aux uſages. du monde, qu il 
paroit en véritéè ne point connoitre. 
Lſle inconnue habitèe par les refu- 
gies de la Rochelle, eſt ce qu'il y a de 
plus ſingulier & de plus intéreſſang 
dans 3 volume; mais cet en- 
M droit offre des images un peu trop li- 
bres. Cependant la ſageſſe de VAureut | 
eſt peinte dans le reſte de YOuvrage , 
où il donne dexcellenres legons de ö 
vertu & de philoſophie. os 


C 

de Gu ſin an d Alfarache, 

. purgee de moralites ſuperflues Ct 
„% © 


_ ON navoit point encore vu de Li- 
Tome. LV, F vres purges de moralites par leurs 


pag: 4+ Traducteurs , ou par leurs Editeurs. 
Cependant comme la plupart des Lec- 

teurs ètoient -obliges de paſſer les re- 

flexions longues & ennuyecules ſemèes 
dans le Guzman, qui eétouffoient en 
quelque ſorte la narration, ils doivent 


ſavoir bon gre a M. le Sage de leut 


avoir epargne deſormais ce ſoin peni- 
ble. Dailleurs cette Traduction eſt 
bien differente de l ancienne. Le noun 


= 


LE 


* 


”_— Reals, RR. 
veau Traducteur a {cu mettre plus de 
choix & plus d'el&gance dans les ex- 
Preſſions i plus > FANCY & de pre- 
 cifion dans 
| Pagnol, devenu Roman Francois, fe lit 
au ujourd Hut avec beaucoup de Plaiſir. 


4. 


LES DESESPERES, 


| loandte , paſſe pour bien écrit, mal- 
. les epicheres rrop frequentes & les 
expreſſions poctiques dont le ſtile eſt 
charge. Le commencement previent 
- mediocrement en ſa faveur; mais on 
trouve dans la ſuite des intrigues & 


des ſituations intèreſſantes, qui le ſe- 


roient pourtant davantage , hh elles 
Etoient plus conformes aux mœurs: 
on y volt trop de mariages {ecrets & 
de reconnoiſſances; trop d'evenemens, 
quoique bien lies & bien developpes, 


trop de merveilleux, mais il faut ſon- 


ger que c ſt un Roman de Chevalerie. 
Celui-ci eſt ingenieux & amuſant, & 
c eſt aſſeʒ pour les Lecteurs de ces pe- 
tits ies. 2 1 


Ss recits... Le Roman Ef- 


E Roba traduit de Italien 4 2 du 


„Marini, Auteur du fameux Ca- 2 25 + 
dg - 
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Nouvel. 
du Parn, 


- Tom: I 


Pag. 46. 


Ja 7 om 


fu A raſan 


cum le ie & les am ours lidl 
1 1 ele andre Caſtrior', D DOT] 


I” % 
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7 Bavpovin 2 
* 1 8 re Etoit 1 tres rare, „& 
meritoit d'crre, reimprime pour 
2 avantures curieuſes & intereſſantes 
qu il contient, Les, ſituations .y {oor 
n menagCces; &il s' y. trou- 1 
ve une vraie gradation d'interer. Si 


Ton excepte quelques endroits, ou la 


vraiſemblance eſt un peu bleſlce;iln'y a 


aucun Evenement qui ne plaiſe. Les 
ſentimens ſont nobles, hers, rendres , 


1 Fk , ſelon queles circonſtances 


exigent , mais les deſcriptions & les 
phraſes poctiques ſont trop frequen- 
tes. II ſeroit a e que quelqu'un 


prit la peine de rajeunir le ſtile dit Ro- 
man, on le liroit avec N de plailir.. f 


* # 


| 5 Roman. . | | 321 
; VOYAGES DE GULLI VER 7 : 


Traduits par | Abbe DtSFONTAINES 
17 K RIV EE de Gulliver dans - preface de 
A Empire de Lilliput , la defcripy cane Traduce | 
tion de ce pays & de les Habitans, qui * 
n'avoient que ſix pouces de hauteur , 
& le derail circonſtancie de leurs fenti- 
mens & de leur conduite a l'egard d'un 
Etranger qui Etoit pour eux un geant, 
tout cela me parut aſſez froid & d'un | 
mérite mediocre, & me fit craindre ö 
que tout I Ouvrage ne fur du meme 
gout. 4 ELD. 3 
Mais quand j eus un peu plus avan- 
cò dans la lecture du Livre, mes idèes 
changerent, & je reconnus qu'on avoit 
eu raiſon de me le yanter. }'y trouvai 
des choſes amuſantes & judicieuſes, 
une fiction ſoutenue, de fines ironies, 
des allegories plaiſantes, une morale 
ſenſce & libre, & par- tout une critique 
badine & pleine de ſel. Je trouvai en un 
mot un Livre tout à fait neuf & origi- 
nal dans ſon genre. Je ne puis nèan- 
moins liſſimuſer ici que j ai trouve- | 
dans LOuvrage de M. Svvift, des en- 
droits foibles & meme tres mauvais, 
des allegories impenctrables, des allu-, \ 
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ions inſipides, des détails puérils, des 
reflexio ns triv ales, des penſèes baſſes, 
des redites ennuyeuſes, des policonne- 
ries groſſières, des plaiſanteries fades, 
en un mot, des choſes qui rendues lit- 
tèrale ment en Francois, aurotent paru 
indecentes , pitoyables , impertinen- 
tes; auroient revolre le bon goùt qui = 
regne en France, m'aurotent moi-mg&- 
me couvert de confuſion, & m'auroient 
infailliblement artire de juſtes repro- 
ches, ſi j avois ere aſſez foible & afſez 
imprudent, pour les expoſer aux yeux 
„„ „ 
lie ſcais que quelques uns repon- 
dent, que tous ces endroits qui cho— 
quent, ſont allegoriques , & ont du 
tel pour ceux qui les entendent. Pour 
moi, qui n'en ai point la clef, non 
plus que ces Meſſieurs meme qui en 
font apologie, je ne puis ni ne veux 
trouver Fexplication de tous ces beaux 
myſteres ; je declare que j; ai cru devoir 
prendre le parti de les ſupprimer entie- 
rement. Si j; ai peut- tre laiſſè encore 
8 choſe de ce genre dans ma 
Traduction, je prie le Public de ſonget 
qu'il eſt naturel a un IJ raducteur de ſe 
laiſſer gagner, & d'avoir quelquefois 
un peu trop d indu gence pour ſon Au- 


eur. Au reſte, je me ſuis figure que 
SÞ 7 8 N 4 7 WS. / 4 Fo. ; TOW 7 
J. etoĩscapable de ſuppleer à cesdefauts, 
& de reparer ces pertes par le ſecours 
de mon imagination, & par de cer- 
tains tours que je donnefois aux chan- 


gemens qui me deplaiſojent. Fen dis 


allez 25 faire connoitre le caractere ; 


de ma Traduction. 


* 
* 
£ 


| 


© Faj dit que cet Ouvrage Etoir neuf | 


4 S >. SAGA 5 ol 
& original en ſon genre. Je n'ignore 


pas cependant que nous en avons deja : 
de cette eſpèce. Sans parler de la Repu | 
Hlique de Platon, de F Hiſtoire vtrita-. 


ble de Lucien, & du Supplement a cet- 


* 
{ 


t 


? 


4 
1 


te Hiſtoire , on connoit I'Utopze du 


Chevalier Morus, la Nouvelle Atlan- 
tis, du Chancelier Bacon I H:ftorre des 
Sevarambes , les Voyages de Sadeur , 


2 & de Jacques Mace, & enfin le YVoya- 


ge dans la Lune de Cyrano de Berge- 


rac. Mais tous ces Ouvrages {ont d'un 
gour fort different , & ceux qui you- 
dront les comparer a celuj-ci , trouve- 


ront qu ils n'ont rien de commun avec 1 


lui, que Fidee d'un voyage imaginaire, 


xe d'un pays ſuppole. 


Certains eſprits ſerieux & d'une 1a. 


lidite peſante , ennemis de toute fic- 
tion, ou qui daignent tout au plus tole- 


ter les fictions ordinaires-, ſeront peut- 
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f LE 
etre rebutes par la hardieſſe, & la nous 
wi 7 I 4 81 n 

veaute des ſuppoſitions qu ils verront 


ici; tout cela rèvoltera ces eſprits ſoli- 
des, qui veulent par- tout de la verite, 


& de la realite, ou au moins de la vrai- 


ſemblance & de la poſſibilitè. 3 


_ Mais je leur demande s il y a beau- 
coup de vraiſemblance & de poſſibilitè 


dans la ſuppoſition des Fees, des En- 


chanteurs, & des Hippogtyphes. Com- 
bien cependant n'avons- nous pas d ou- 


: Mis ap eſtimes , qui ne ſont fondes que 


ſurla ſuppoſition de ces tres chimèri- 
; F aa LArioſte & le Taſſe, ſoni pleins 
e ces fictions qui choquent la vraiſem- 
blance. Que dirai- je des fictions les plus 
ordinaires des Poëtes? Si on les con- 
damne, il faut reduire aujourd hut 
toutes les fictions aux intrigues en- 


* nuyeuſes des Romans q il faut regarder | 


avec le dernier mepris les Metamor- 


phoſes d'Ovide, & celles qui font rẽ- 


pandues dans les Poemes d' Homere 8& 
de Virgile; puiſque tout cela neſt fon- 
<de que ſur des imaginations qui n ont 


aucune vraiſemblance. _ 


Le Voyage dans [Ifle atrienne eſt. il 
plus abſurde ans {a ſuppoſition, que le. 
Voyage dans la Lune, de Cyrano de 
Bergerac? Cependant cette imagina- 


% 


13 © Romans Let: vi 
You burleſque a été goutee Fe tout le 
monde. A legard du Voyage dans le 
pays des Chevaux raiſonnables, f avoue 
que c'eſt la fiction la plus hardie; mais 


c eſt auſſi celle on Part & [ elprit bril- 


lent le plus. Pour moi, en commen- 


Lanta lire ce Voyage, Javois de la 
peine a concevoir, comment Auteur 


| 5 ſoutenir & orner cette fiction 


biſarre, & lui donner au moins un air 
de vraiſemblance fabuleuſe. Ces Che- 
vaux raiſonnables en s entretenant a-. 
vec un Voyageur, me paroiſſoient une 
imagination inſoutena ſe. Je me (cus 


pourtant bon gre enſuite d'avoir ad- 
mis ee : Thomme en effet 
pour etre bien peint doit Ferre par un 


autre animal que Thomme. Au reſte 


dans le Supplement de l Hiſtoire de Lu- 
cien*, on trouve une Rephiblique d'a- 

nimaux; & les Fables d Efope, de Phe- 
dte, de la Fontaine, & de M. de la 
Motte font r & raiſonner les 
1 
Jie crois donc que pour toutes ces 


raiſons, on ne doit pas cenſurer les 


. oyages de Gulliver 's precilement par- 
ce que les fictions n'en ſont pas croya- 


bles. Ce ſont , il eſt vrai, des fictions 


Z chimeriques ä gu fourniſfent 4. 


* 


-, 


* 


116 S 
Lexercice à imagination, & donnent 


beau jeu a un Ecrivain, & qui par cet 


ondroit ſeul doivent etre goutèes, fi el- 
tes font conduites avec jugement, ſi 


elles ammenent une morale ſenſte. Or 
Ceſt ce qui me paroir ſe trouver ici. 


* Dans tous ces Voyages & ſur· tout | 
dans celui au pays des Chevaux rat- 


ſonnables , VAuteut 170 14 homme 


que nous ſommes accoutumes à xegar- 


fauts, & il nous fait ſentir le prix d'une 


raiſon puree, & plus parfaite que la 


nötre. 5 „ 
Ioutes ces idees grandes & ſerieu- 
ſes, ſont pqurrant traitèes ici d'une ma- 


nicre 05 & burleſque. Ce ne ſont 


"aw des Contes de Fees, qui neren- 


tment d ordinaire aucune con{equen- 
de pour la morale, & qui en ce cas ne 
ſont bons que pour amuſer les enfans: 


en général, & fait ſentir le ridicule & 
la miſere de Veſprit humain. Il nous 
ouvre les yeux {ur des vices enormes, 


der tout au plus comme de legers dé- 


encore devroit-on les leur interdire, 


de crainte d accoutumer leur eſprit aux 


choles frivoles. En general toute fic- 
tion eſt inſipide, lorſque utile n en re- 
ſulte point. Mais c'eſt je ctois , ce 
Ju on ne dira pas des 


* 


fictions dont 1 


 Pagir ici e les gens d'eſprit y trouve- 
Tont du ſel;& le commun des Lecteurs, 
de l'amuſement. „ 
Tout ce que ce Livre contient a un 
rapport direct & immèdiat aux uſages 
des trois Royaumes de la Grande Bre- 
tagne, & aux mæœurs de leurs habitans, 
& ne regarde nos coutumes & nos 9 
mœurs, qu autant qu'il sy agit de 
I'bomme en general. „ 
Qauoique j aie fait mon poſſible pour 
ajuſter l' Ouvrage de M. Svvift au gour 
de la France, je ne pretends cepen- 
dant pas en avoir pr un Ouvrage 
Francois. Un 3 .eft toujours 
ètranger; quelque eſprit & quelque 
politeſſe qu il ait, il conſerve toujours 
un peu de ſon accent & de ſes ma- 
NCTE „ 
PP 
 Galanmtes & Tragiques de la Cour de 


* Ne ron, 


par M. d A UUVIEN TN. 4 


C E T Ouvrage eſt Ecrit avec beau- Tom. 1. 

coup de delicatelle ; un Critique ye ] 
juge a propos de dire que c'eroit un ti ſ- 
ſu de faits mille fois imprimes dans les 
Hiſtoriens Romains. On trouve il eſt 


8 


* 
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„ 
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418 Romans. 
vrai dans ces Hiſtoriens la mort dA. 
grippine &. de Neron. Mais qui pours - 
roit dire ou ſe trouve le detail des in- 
trigues d Epicaris & de Popèe? Cela ſt. 
il fort commun dans les Hiſtoriens Ro- 
mains ? Non, ſans doute, car par mal- 
heur rout cela, ou du moins une par- | 
tie n'eſt que fiction. Le caractère d*E- 
picaris a etE trouve admirable, elle & 
Popèe ſont Vame , pour ainſi dire, de 
tout FOuvrage , & juſtific le titre d A- 
necdotes impole a ce Livre, dailleurs 
aſlez frivole, quoique ornè de tours 
nobles & de reflexions fines , comme 
le meme Critique le reconnoit. Il ſe- 
Toit a ſouhaiter que ! Auteur de ce pe- 
tit Ouvrage ſe fut borne A developer 
les faits , 5M les orner de circonſtan- 
ces romaneſques. En effet, le regne de 
Neron, traité par une plume elegante 
& fidèele, pouvoit former un morceau 
d'Hiſtoire très- curieux & très- intéreſ- 


ſant. * 
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par M. dA uVIGON V. 
| „ 1 

O Ny remarque la fineſſe badine 
la familiaritè ingenieuſe du ſtile 


de M. Remond D. S. M. quel Auteur 
ſemble gerre propoſe pour modele 
dans la premiere partie de ce Livre, On 

| BE | decouvre meme quelques traces de 
ta riche & dcillante imagination d'un 


* 


© 


Ecrivain moderne, qui geſt fait depuis 


peu de la reputation par pluſieurs Ou- 
vrages dans ce genre, auſſi habille a 


toucher les cœuts par des Avantures 


pe 2 58 . „ 
intèreſſantes, qua eclairer les eſprits 
par de ſolides reflexions ſur les mœurs. 


 » d Auvigny, au god des connoiſ- 


. Romans. I : 319 


„ NE % r E 
du Comte de Cominville, 


Tom, I. 


des Obſ. 


page 35. 


* 


n ee rèuſſi dans ce Livre que 


dans quelques uns de cette eſpęce In 
a publics juſqu' ici: on Vexhorte a Hnir 
ces derniers Memoires. Le ſucces qu' ils 


ont & le ſuffrage de pluſieurs perſon- 


nes de goũt, qui les ont lits avec plaiſir, 


doivent N a pourſuivre T'ou- 
vrage. Il eſt aſſez flatteur pour lui, que 
le plus grand defautr' qu'on y trouve, 


eſt 1575 y a trop d eſprit. Ce ge faut eſt 
conſidèrable; mais le reproche en eſt 


* 
* 


A 


330 „ 8 
doux, pour un jeune Auteur. Cette 
qualitè fait qu on lui pardonne de nè-— 


tre pas toujours aſſez judicieux dans 
cet Ouvrage. * 


* 1 * 


 NOUVE AUX CONTES DE FEESõ, 


per Madame LE N T r. 


TH A xs ces Avantures ſoutenues du 
| merveilleux & des enchantemens 
des Fees , Amour; peint d'un coloris 
delicat, aboutit toujours au mariage: 


il ya des ſurpriſes mèenagèes avec eſ- 
prit, des portraits finement touches , | 


des deſcriptions rianres , de ſages re- 
flexions d'un tour noble, & des traits © 
de morale, fi heureuſement amenes, 


que Pimpreflion nen eſt point affoi- 


blie , quoiqu'il ſe trouve a''cote des 
aviſruves les er extraordinaires; 
point d images deshonnetes , point de 
ces peintures trop libres, expolces de- 
puis peu dans un Livre ingenieux , qui 


a eu un grand cours; la narration eſt 


vive & degagèe de frivoles circonſtan- 
ces, & le ſtyle eſt pur & elegant. On 
trouve dans cet Ouvrage une illuſtre 
rivale des Dames d Aulnoy & de Mu- 


- Romans: A 
. FOY AGE MERVEILLEUX. 
Adu Prince de Fanferedin, . 


par le P. BOUGEANT. 
| 8 s Tune ſatyre generale contre rom. I. | 
les images & le langage de la Pee; des Obl, | 
fie ancienne & moderne. Ses traits “ "+ 
tombent indiſtinctement ſur toutes ſor- 
tes de fictions. Jene trouve ni art ni juſ- 
teſſe, ni agremens dans ce Voyage, 0 
biſafre & troide allegorie qui a nẽan- | 
moins ere depuis peu jugèe digne dun 
prompt & pompeux cloge dans un 


A 


Journal fort connu. | 
ZE SONGE D' ALCIBLADE. 
. 41 c1 un petit Ouvrage dont le Tom. I. 


ſuccès prouve bien Pavantage des des Obſ. 
| P 8 page 186.4 


/ 


moralices en peinture & en action, 
{ur les maximes {eches & didactiques. | 
Pour donner un air de nouveautè a des . 
maximes uſèes, il nen a conte a FAu- 
teur qu'un ſonge qu'il fait faire a Alci- 
biade. Ceeſt une imagination feconde , 
mais peu reglee, une foule d'idees vi- 
ves & tlolees. Du reſte, il eſt rempli 
d' excellentes maximes, utiles pour ſes 
meurs. e 1 


_ = . ——— Rte <a 


JJ 
LE ROMAN DE LA ROSE; 


1 par Guillaume de LO RR ISV, & Jean 


| 5 | 
es WY? Ovr le monde ſcait que le Ro- 
gag: 241 1 man de la Role, qui depuis \pres 

| 4e deax cens ans mavoit pas etè mis. 

| ſeous la preſſe, tenoit un rang illuſtre | 
; parmi ces vieux livres dont la raretè fait 
; A principal merire*, & qui perdent 
beaucoup devenant communs. On 
dit ordinairement qu'un bon livre n'eſt 
jamais rare „& Ton en ſent la raiſon. 

Quoiqu il en ſoir , celui qui vient de 
procurer au Public une edition de ce 


erer pn . 
, 
/ 


| Roman, ra rien oublie pour en don- 
8 ner une idée avantageuſe dans une 
| longue preface. Mais 5 employer la 
os | galante allegorie. qu'il ſuppoſe pour en 
BY N , expoſer le plan 5 Je dirai ſeulement | 
| | que c'eſt un ſyſteme damour , ou, 
pour parler avec nos anciens acteurs, 
| un Oeuvre qui contient les commande- 
-* _ | mens d amour. pour parventr a jouiſ- 
| ſence. TE TT ON 
„ On trouve dans cet Ouvrage des 
rtdWrraits ſatyriques contre la galante- 
Hh rie des Dames, contre la vie licen- 
1 tieuſe des Moines de ce tems la, 68 
| 3 „ | | 
| 
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contre Phypocrifie ; mais il y a en mè- 
me tems un fond de morale, qui re- 
ſulte del c õοjmie du Roman, & un 
grand nombre de maximes, de por- 
traits, & de verites philoſophiques. Le 
ſtile mérite les louanges de] Editeur: il 
eſt ᷑tonnant qu'un Poete , qui ecrivoit 
dans un tems on la Langue Francoiſe 

| {ſe reſſentoit encore de la barbarie tu- 
| defque, air ſcu mettre un ordre ſi na- 


F 


turel dans ſes phraſes, avec ſi peu d' ex- 
preſſions es & populaires : les 
proverbes mème qu'il employe ont un 
tour noble, qui ſent Thomme de Cour. 
Mais comme ce Romaneroit genera- 


lement eſtimè, il fut copic en divers 


tems, & la plupart des copiſtes ſe don- 
nerent la liberté d'en rendre le ſtile con- 
forme au langage le plus commun, & 
quelquefois meme à celui des Provin- 
ces. Clement Marot le fit rèimprimer 
en 1527. Il changea le ſtile, & inſera 


des vers nouveaux, ſous pretexte ds 


developer le ſens de Auteur. A la fin 


{ Chanoine de Valenciennes, mit en 
Proſe ce Roman, & en fit un Livre de 
| pfere, perſuadé qu'il y avoitun ſens 

 ſpiriruel cachè ſous des images ſenſué- 


3 
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33 . : 


du quinzieme fiecle , Jean Moliner 


[ 


© Tome IJ. 
des Obſ. 
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LE PAYSAN PARVENU, | 
par M. de MARIVAUVx | 


D As lacinquieme Partie de cet 


Ouvrage , on trouve de jolies 


peintures , avec cet ingenieux langa- 
ge, qui charme quelques perſonnes, 


Ces cinq Parties du Pay ſan parvenn, 


fi Lon en retranchoit un peu d'affecta- 
tion dans le langage, ſeroient a mon gre 


un des plus jolis Ouvrages, qui eũt. pa- 


ru depuis ſong tems. Ce ſont de ces 
Livres agreab 


ement frivoles, qu'on 
ne ſgauroit quitter, qui tiranniſent pour 


ainſi dire un Lecteur, & le rendent 


preſque inſenſible à tout᷑ autre plaiſir, 
juſqu ' ce que la lecture en ſoit ache- 


vee. Au reſte, cette cinquieme Partie, 


quoique pleine de beaucoup d'eſprit, 


n a pascte ſi gouteeque les preceden- 


1 F 


EE DOYEN DE KILLERINE, 


par M. Abbe PR x v or. * 


L E ſtile de cet Ouvrage, comme ce- 
4- luiderouslesEcrits de M. F Abbe 
Prevor, eſt vif , nombreux & elegant 
ſans affectation; perſonne ne peint 


mieux que lui, mais il invente mal; ii 


TE - 8 Romans. © 335 
I ſe trompe ſouvent dans le choix des 
}} expreſſions, & il lui en echappe fre- 
gquemment d'impropres & de barbares. 
1 donne ſon Doyen pour uf homme 
d'une haute ſageſſe, & d'une ſolide 
piere; mais c'eſt. preſque toujours un 
petit genie, un pedant , un perſonna- 
ge plat, un homme enfin auſſi inſu- 
portable au Lecteur, qu il Feſt a ſes 
deux freres & a ſa ſœur: les qualires 
de ſon elprit ne compenſent point la 
diſlormitè de ſon corps. George, ſon 
frere , repreſente comme un homme 
du monde livre a les Ws, 5: , eſt ſou- 
vent plus raiſonnable que lui. Cepen- 
- dant, malgrela ſcience du monde qu'il 
doit avoir acquiſe par ſes lectures & 
par ſon commerce avec les perſonnes 
de la plus haute condition, on lui fait 
_ Faire les bevues les plus groſlicres, & 
il paroir ignorer les uſages les plus 
communs. Patrice, ſon autre frere , 
eſt un perſonnage d abord aflez inſipi- 
de; on ne lui fait quitter ſon humeur 
froide & melancolique , que pour 
| le jetter dans des avantures extrava- 
I gantes. Enfin ce Roman eſt une fiction 
qui heurte par- tout la vraiſemblance, 
XK qui offre une ignorance abſolue des 
maeurs des hommes & des uſages du 
4 13 ee ee eee een 12 


** 
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N ; C "ef un tiſſu 41 „ e 


rien d agreable, rien d'utile. Si vous 


vacire. des peintures, ou, M Auteur ex- 
1 celle, tout l Ouv rage n eſt a mon gre 


qu'une maſſe, infornie , on) l'on ne | 


trouve pas aſſurẽment comme l Au- 


teur le promet ſans facon dans ſon ti- 
tre, tout ce qui peut rendre une lectu- 
re utile & agréable. 7 e 


La PAYS ANNE PAR VENUE, 
per le Cheval ier d. M o v H v. 


| LT - Tom, 1. 08 $T une eſpece imitation. du 
| | 1 Pay ſan parvenu: cependant le ſti- 
I 895 ferent, pen de 
Il | fairs & moins de reflexions que dans 
IT DEE, les Romans de M. de Marivaux. L. Au- 
1 | teur a de leſprit, mais il paroit avoir 
18 peu dexperience. La vraiſemblance 
n eſt pas obfervceen pluſieurs endroits. 
La jalouſie de Mademoiſelle d'Elbieu [ 
Al ẽgard de la jeune Payſanne, à cauſe | | 
des 1 de ſa mere pour cette fille, 
eſt une choſe ridicule. Le Marquis, 
homme de la premiere condition, 
prend il ne penn la reſoluion 
"epouler! a 


. 336 Nomen, 1 , 
1 bilarres, ui n'ont. rien d'intèreſſant Hl: 


* £xceptez les agremens du ſtile, & la vi- 


* 


=, EE... 
reſſentit en lui-meme qui s oppoſe a unn 
deſſein fi ètrange. Il fait connoiſſance 
avec elle d'une fagon biſarre, & il n'y 
a pas eu de ſens à imaginer la gratifica- 
tion de trente louis pour recompenſe 
de la curioſitẽ que cette petite fille a eue 
de voir le Roi paſſer pres de ſon village. 
Le fils de la — joue un role ex- 
trẽmement odieux, & cette premiere 
Partie finit par un trait horrible. Je ne 
dis rien de ern deFEpitre de- | 
dicatoire, ni de certaines fautes elan 
gage rẽpandues dans cet ècrit, od il y 
2 dailleurs quelques traits aſſez inge 


* 


; nieux. DOT. Mb 
ii 
de M. le Chevalier de Mio un x. 
K le Chevalier de Mouhy contra- Tom. III. | 
. te de jour en jour de nouvelles des Obi. 


obligations avec le Public. La Pay ſan- bes“. . 1 
| I ne parvenue , le Marquis de Fieux , le 
| 


. 
* 
* 
. 


| Mentor a la mode, & en dernier lieu, 
la. Mouche ou M. Bigan, font admi- 
rer la merveilleuſe fecondite de ſa belle 
& noble imagination, mais plus enco- 
re 2 — qu'il a pris, de 
commencer tant d Ouvrages differens, 
ſans en achever aucun. Ceit la dili- 
e P 


Fa 


CCPfiñLSdß 
gente Abeille qui, dans un parterre. 
vole de fleur en fleur; eu ſi vous voulez, 
une comparaiſon plus relevee & plus 
digne de lui, c eſt un General qui aſſie- 
1 e cinq Places a la fois, & qui ſe plait 
A.ͤ,teenir les eſprits en ſuſpens {ur les ſuc- 
=: cès tardifs de ſa Campagne. Car M. de 
lll Mouhy fait actuellement travailler la 
1 Preſſe {ur un cinquieme Ouvrage de ſa 
* ffacon, dont il ne doit publier encore 
5 aue les premieres feuilles. Si on vou- 
loit bien avoir égard à cet ancien a- 
xiome, dimidium facti qui bene capit 
hubet, on regarderoit tous les Ouvra- 
| ges commences de M. le Chevalier, 
sau moins comme a moitié faits, quoi- 
ww que peut=erre-la ſuite immediate en 
ER ee exiſte a peine dans ſa téte, Eh, qui 
=} pourroit douter un moment de ſa ca- 
r Pact pour continuet & achever ſes 
{1 EBRomans dans le meme goũt qu'il les a 
J dommences ? Nous avons deja. eu une 
EE: ſuite de la Pay ſanne parvenue : les au- 
3 tres brochures auront leur tour. Je ne 
= CcCrojs pas que les perſonnes ſenſèes doi- 
LT, vent s impatienter. Ces ſortes d Ecrits, 
quelque prodigieuſe que ſoit la facilitè 
d'un Auteur, demandent un tems con- 
VvVenable pour ètre achevés. Encore faut- 
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Romans. 339 . 
erois pas qu on s'aviſe de lui refuler = 
tout le delai qu'il j jugera a propos, * 
moins qu il ne lui prit envie de con- 
tracter ſans ceſſe de nouveaux engage 
mens. Une circonſtance bien remars - 
quable, eſt que M. le Chevalier de 
Mouhy a cru devoir parer de ſon nom 
ſon MA. Bigan; honneur qu'il mavoit 
pas fait à ſes Ecrits precedens. Appa- 
ramment que le ſucces Pa encourage, 
& a fait violence à ſa modeſtie. En 
peut-on jugerautrement , quand on eſt 
informè de Theureux debir des com- 
mencemens de tous ſes Ouvrages, & 
ſur-tout de la premiere Partie de ſon 
AM. Bigan qui le vend mieux, dit-on, 
que les Livres les plus ſcavans ; & que 


. meilleurs Livres Grecs & Latins 2 


CENIT 


' NOUVELLES. NOUVELL. ES, 
de Madame de G 0 ME "I 


Es r un Recueil d Hiftoriettes Tom, ir, | 

contees avec feu. Il y a peu de lea 78 
Romans modernes auſſi TRE intrię 
que celui- ci: les ſurpriſes en ſont þ 5 
menagees: les ſentimens font delicate; : 
les paſſions jouent leur jeu naturel, 
rien n eſt force „&& la narration encith 

= 
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wh & auſſi intereſlanres, 


340 pe | Romans: 
vive, qu'on ne sappercoit pas de 


uelques cap reſſions peu exactes. 1 
fe roit a Cub aiter que toutes les au- 
tres Nouvelles fuſſent auſſi bien tour- 


j 
; 
3 
1 
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4 E MO 1 R E S 
| du Marquis de DARxGENS. 


. a 2 — A M. le Marquis de Dargens| 
15 part au public de ſes avan- | 

m—_—_ lantes: il les conte avec feu 
& en — du monde; mais il au- 


roit bien di nous EPArgner quelques 


idees de{agreables. Ces avantures {ont 


ſemẽes de quelques traits hiſtoriques , 
qui piqueront la curiofire des cher- 


cheurs de frivoles anecdotes, telles 


| _ celles qui regardent nos loix mo- 


ernes. II y a un petit nombre de 


faits plus importans; mais je ne ſgai 
i le jugement brille dans la maniere 
dont il les a racontes. 


Quoique la plupart des avantures 


| & des perſonnes , dont il eſt.parle 


dans cer Ouyrage , paroiſſent rèelles, 
on na pas dd s arrerer beaucoup ſur 


un livre qui neſt quun recueil fri- 


vole de diverſes amourettes d'un jeu- 


ne bomme à qui il a Pu de laiſſer à 


% * * 
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la poſtéritè un monument de ſes ega- 
_ remens & de ſes foibleſſs. g 
H. STORE DU PRINCE TITI , 


par M. de 8. HYACINTHE. 


] L me ſemble que depuis longtems rome III. 
|| 3 il na paru aucun Conte de Fee plus des Obi. 
/ agreablement imagine que ? Hifoire |»; dh 1. 
du Prince Titi, od Fon trouve une 248 4 
intrigue, un denoucment , des ſitua- 
tions intéreſſantes, & des reflex ions 
ingeénieuſes. Il m'a paru que le ſtile 

Etoit un peu neglige. Il faut de Fatten- 
tion pour ſentir la fineſſe de quelques 

traits , qui echappent a ceux qui litent 
rapidement. Il me ſemble auſſi que 
Auteur auroit pu mieux choiſir les 

noms de ſes perſonnages. i 

Lheureux cours de cet Ouvrage a 

_ determine TAuteur à en donner une 

ſuite, qui pourra Ctre vantce par ceux , 
qui ont loue le premier volume. Le | 

caractèere du Heros eſt fort bien ſou- 

tenu, & i] ſe conduit par les principes 

d'une ſaine politique: il plait au Lec- 

teur par ſon humanite , par le defir 

de rendre ſes nouveau ſujets heureux, 

par ſes procedes re ſpectueux envers 
la mere, & par a 2 ; 


= i - J 
—_—__ | g o . 2 1 
= ſome ſes bienfaiteurs. Les amours du 
Roi Forteſerre, & de Blanchebrune 
uh c̃ ouſine de Titi, m'ont paru un epiſode 
{| | aſſez froid. Titi & un Payſan , qui 
= raiſonnent longtems en juriſconſultes 
118 ſur Vachat de quelques arpens de ter- 
. res, ſont aſſez ennuyeux. L Auteur 
0 à;ðÄn na pas toujours {cu enchaſſer ſes refle- = 
= ! xions; elles coupent {1964 hag la 
ot 2, - narration d'une maniere bruſque. 
1 | . 5 Ne, 
1 TES EGARE MENS 
1 5 YE. | 7 +: 15 5 1 ; 
| \_=*_ A4 canr & de [eſprit, 
Por M. de CaZNIIIOR, 
Wy» ox N reproche a Auteur que ſon | 
page . s livre n'eſt pas favorable au beau | 
„ ſexe. Mais s il lui prete en general des | 
| couleurs peu avantageuſes, ne doit- 
on pas lui ſgavoir gre de n avoir pas au 


moins lance ſes traits ſur les femmes 
de cetems-ci, & de wavoir cenſure 
que celles du tems paſſè ? quel interer | 
nos contemporaines y doivent- elles 
prendre? Il me paroit que c'eſt le 
T-ehteur „& non l Auteur qui eſt ſaty- 
rique. Pourquoi fait- on penſer a un 
Ecrivain ce qu'il ne dit point? On 
ſouhaite qu'il y ait un peu plus d ac: 
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tion & de variere dans les parties qui 
e Þ ttt 2n) 1559 
NOUVE AUX CONTES DE FE'ES 


allegoriques. 


\ E joli Pe tit livre ma extrème- Tom. Iv. 
WR. mentamule. II ya de Finvention, des Obſ. 
de la deélicateſſe, de leſprit, & du? +. 
gout , avec un ſtile vif , nombreux & 
coulant. Outre les deux Contes, il y a 


une Nouvelle intitulee Amours de Li- 
ſandre & de Carline, qui eſt Ecrite 


avec beaucoup de feu. Il n'y a rien 


de romaneſque. 


ILA CONFORMITE _ 
f des deſtinees , Th, 
Axiamire. 


Dans la premiere de ces hiſtoires, dont 
le titre eſt, la Conformitè des deſtinc es, 
il y a une combinaiſon de hazard heu- 
reux, qui donnent naiſſance a Famour 
vertueux & delicar de Leonice & de 

Mendo a. De la nait un peu d'unifor- 

mite; mais c eſt à quoi 1 le ti- 


L Es faits y ſont preſſes, & la nar- Tom. Iv. 
| ration en eſt rapide ſans aucune de des Obl. 
ces peintures qui enſeignent le vice. 4 *% | 
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tre de ! Ouvrage, extremement varie 
par les ſituations & par les ſentimens, 
enſorte que cette eſpece de monoto- 
nie ne fe fait pas ſentir. Lautre hiſ- 
toriette intitulee Axiamire, offre des 
avantures plus diverſifies, mais trop 
ſanglantes; preſque tous les 2 
nages periſlent dune maniere funeſte. 
Que le caractere d Axiamire eſt atta- 
chant! Ceſt en verite le cœur le plus 
tendre & le plus aimable qu'on puiſſe 
Nn n Que je ſuis fachè de la voir 
_ aflaſſince, apres qu elle a fait les ac- 
tions les plus heroiques ? Le ſtile de 
ces deux Ouvrages deſprit ne peut 
manquer de plaire aux amateurs de 
la noble ſimplicitè, & de Pelegance , 
qui exclut PafteQation.” - 1 


de Salamanque 5 b 

par M. LE SAGE. 5 
y j ET Ouvrage eſt bien Ecrit ; la 
2 K C 


ritique des mœurs eſt vraie, & 
manice avec beaucoup de fineſſe, la 
narration en eſt agreable. En un mot 
il eſt digne de la reputation de M. le 
Sage, qui a Ecrir tant de Romans in- 
genieux. Vous n'y trouverez pas un 
amas de reflexions ſubtiles qui ſuffa- 
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quent le Lecteur „& de triſtes ana- 
lyſes de ſentimens; c'eſt une ſuite de 
faits nèceſſaires, ornes de courtes re- 
fléxions nees du ſujet: ce ſont par- 


tout des peintures vrayes & des ca- 


—_— 


racteres qu on retrouve parmi les hom- 


mes: M. le Sage ne tranſporte pas 
ſes Lecteurs dans un monde ideal ; 
il les divertit enfin pour les inſtruire. 
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E but de L Auteur eſt de ridiculi- FR ; 
{ ſer les Heros d Homere , & de Finns 
rabaiſſer ce Pere de la Pockie. Il ſuf- pag: 256 / 
fit de faire attention que dans les | 


tems od le gotit des belles lettres a 


Etè portè au plus haut degre , c'eſt-a— 
dire du tems d Alexandre, d'Auguſ- 
te, de Francois I. de Louis XIV, Ho- 
mere na rien perdu de ſa reputation 
& que depuis Zoile juſqu'a Deſmarets 
& Perrault, perſonne ne $'Ctoit avi 
ſe de mepriler PFiliade.. Eſt-il bien 


glorieux pour feu M. de la Mothe, 


pour M. Abbe T.... & pour M. de M. 
d'eètre les ſeuls Ecrivains de ce tems, 


ah ayent ole remoigner du mepris 
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pour un Ouvrage adore par tous les 


notre Henriade dans une autre lan- 


me il le dit, & comme il en eſt rres- | 
capable) le néant de la grandeur , & 


Education , peut lire dans Vouvrage 


quolibets, ne mErite pas Fhonneur | 


i 


| Romani © 


Scavans , par tous les Beaux-Eſprits |, 
de tant de ſiècles, & qu'il faut lire 
dans ſa langue pour en bien juger? 
Car que ſeroit- ce, par exemple, que 
Le deſſein de M. de M. . au- 
roit etc, ce me ſemble, plus raiſon- 
nable, sil ne s toit propoſè qu un 
ſimple badinage par rapport a I'Tlia- | 

de, ſemblable à celui de Scarron a 
Fegard de FEneide. II auroit pd en ce 
cas nous faire voir avec eſprit (com- 
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la facilite qu'il y a de donner une 


ace riſible aux choſes les plus ſerieu- 


ſes & les plus grandes. | 
L' Avant-propos & le morceau qui 
fertde debut a Telemaque traveſti, eſt 


tout ce qu un homme qui a quelque 


LO IE 2 , oi tg © nag 
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dont il $ agit. Cette parodie pleine de 
mauvaiſes plaiſanteries, & de fades 


qu elle a de porter le nom de M. de 
M. .. . . aujourd'hui fi connu dans la 
Republique des lettres, par la fineſ- 
ſe epigrammaique de ſon eſprit, & 
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F par la delicate ſingularité de {oi ſtile. 


pellons Romans , remplis d'intr gues 


amoureuſes, & de tendres ſentimens 
Ecrxs dans un ſtile hiſtorique & ſim- 


ple, & od il ny a ni unitè d'aftion, 


ni ſublime, ni merveilleux. L'Ouvrage 
dont il slagit eſt au contraite dans fe 
got de I'THliade & de PEneide, ſi ce 
neſt qu il y a quelque difference dans 


les ornemens, & que le langage pro- 
I ſaique y autoriſe des recits ᷑tendus, 

de longs entretiens, & des reflexions 
morales, qui ſeroient hors de leur 
place & inſupportables dans un Poëme 
Epique en vers, od les wo doivent 
F vj 


N a imprime a Paris une bro- 70m. v. 
chure ſur une queſtion aſſez peu des Obi. 
importante. Il s agit de ſgavoir ſi le 74. 213. 
Telemaque eſt un Roman, ou un 
 Poemeepique. L Auteur ſoutient avec 
raiſon que ce n'eſt point un Roman; 
mais il le prouve mal, lorſqu' il dit 
que le Roman n eſt fait que pour plai- 
re, & non pour inſtruire. Il devoit 
dire plutòt, que le Telemaque n eſt 
ni dans la forme, ni dans le gout de 
ces ſortes d' ouvrages, que nous ap- 
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le ton dogmatique eſt très-ennuyeux. 


avant M. de Fenelon, Auteur de ce 


un chef. d œuvre, & traduit dans toutes 
les langues. C eſt le vrai & le ſeul-Poe- | 
5 5 . 
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eee, 
Etre plus rapides & plus precis & ol | 
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En un mot c'eſt abuſer du terme que | 
d'appeller le Telemaque un Roman. 3 
C eſt un vrai Poëme epique , mais d u- 
ne eſpèce particuliere & inconnue 


genre d' ecrire, caractèriſé principa- 
: en par la libertè du langage, ſour- 
ce de la liberté des recits , & de celle 
des details , des entretiens , & des } 
- moralites. Cela na pas beſoin de preu- | = 


ves pour quiconque a 18 POuvrage 
regardè de toutes les Nations comme 


3 


| me epique de la France. 
AL BURCIDE,, 
e, TO Tet 
> C ET x Nouvelle galante renfer- 
me toute la magie romaneſque. 


Quoique les fictions qui regnent dans 
ce Roman, ne ſojent pas fort neuves, 


Ie tiſſu men a paru aſſez agreable ; 


mais le ſtile eſt quelquefois neglige, | 
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Jie ne ſai ft on doit lui ſgavoir bon 
gré non: ſeulement d'avoir rite de 

Fobſcurits un pareil livre, mais meme 

de pretendre en excuſer les defaucs. II 
_ :. devoit jau moins adoucir , on plutôt 
ſupprimer des endroits tres- ae | 
On ne ſcait trop quel a ete le but de 


A La tete de cet Ouvrage, eſt un rome yr, 
avertiſſement du Traducteur des Ob. _ 
frangois, od il y a quelque erudition, 24: 33's 


I Auteur Eſpagnol en compoſant ce 
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' {burleſque agreable , ou donner pour 


vraiſemblable des faits qui n'ont au- 
cune apparence de yerite ? Malgre les [ 
Eloges que Michel Cervantes a don- 
nes a ce Roman, je ne doute point 
que des Lecteurs de bon goũt nh'ap- 
pellent de ſon jugement, & ne jugent 

qu il mèritoit peu de paroitre au jour. 
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Ti one IX, 
des Obſ, 
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ou Voyage inſtructif & 


| Uoique Auteur ſe ſoit prin- 


. cipalement propoſe de tracer 
Fidee d'un Prince qui veut regner 
ſuivant les maximes de la religion & 
de lequite , cependant zl y fait rencon- 
trer des principes utiles pour tous les 
Etats en general, a cauſe des avanta- 
ges qui en reviennent au Prince & 
aux Sujets. Cette morale eſt pure & 
digne dun homme d'honneur. Mais 
on a tant 6crir ſur ces matieres , qu'il 
ne reſte preſque plus à glaner; & tout 


c! bt que peut faire de mieux un bon eſ- 


-prir , eſt de choiſir certains points qui 
mayent pas ere encore bien appro- 


Fondis, ou de donner un nouveau 
jour. à ce qu on a deja penſe. Car rien 


n eſt plus inutile & plus 3 
ue de ſe jetter dans des diſcuſſions — 
ont tout effet eſt d obſcurcir les 


dcs les plus claires. 


L Auteur ne s'eſt pas aſſujetti a ob- 
ſerver ce que les Peintres appellent il 
coſtume; on y trouve meme des feux 
d'artifice. Les reflexions militaires re- 
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pandues dans ſon livre, font volk le 
2 & le zcle qu il a pour ſa yore 


Ne 
HISTOIRE DE P. QPICHOTTE. - 
Us: QvE le fameux Miguel ron. 


. C Cervantes ne doive {a haute re · des G l. 

putation qu'a ſon hiſtoire de Dom . 
Quichotte, Ouvrage immortel , ou 

Ae trouve reunis on le degre le plus 
eminent Leſprit, enie, le gout, 

la naivete, la bonne . & 
tous les agremens ; il eſt engel de 

croire que les autres Ouvrages de ce 

cclebre Ecrivain, quoique moins eſti- 

mes , peu connus meme, ont leur 

.merite. Il y a longtems qu'une Tra- 

duction frangoiſe a tache de nous 

faire lire ſes Nouvelles 3. ou le. rare 

genie de Dom _—— ſe fait quel- 

quefois ſentir. nous manquoit 

que la Traduction de ſon Roman in- 
titule-, Perſilis & Sigiſmonde. Il y a 

peu de Romans qui contiennent au- 

tant davantures ſurpre nantes que ce- 
lui-ci, & od il y ait une ſi grande va: 
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ANECDOTES 

de la Cour de Philippe Auguſte ; 
par Mademoiſelle de Luss AN. 


Tom. xy, Es v un prèjugè legitime en fa- 
des Obi. * veur de la ſuite de ces Anecdotes 
#45: 359, que ce livre wait point ere- frappe oe 
_. ta foudre, comme tous les autres Ou- 
vrages de cette eſpece , & qu'il ait 
glorieuſement echape a la proſcrip- 
tion générale des Romans, dont la 
multitude Etojr devenue dangereufe 
aux Lettres & inſupportable aux gens 
de bon goũt. Ces trois derniers Volu- 5 
mes ne le cedent en rien aux pre- 
miers. On y trouve pour le moins 
autant de genie dans Finvention , au- 
tant de ddlicateſſe dans les penſèes & 
4 dans les ſentimens, autant de nobleſſe 
y 188 ET dans les caractères, autant dagre- 
e © ment dans les intrigues , autant de 
' 8 choſes neuves & amuſantes dans les 
\ == -recits ; enfin autant de douceur, de 
| = puretè, & d<legance dans le ftile. 
[ 118 Cette ſeconde pattie eſt ſelon quel- 
1 dues - uns au- deſſus de la premiere, 
1 een ce que dans celle la Philippe Au- 
| guſte ayoit peu de part, & n'etoit 


Him Antereſle que fort indirectement dan 


n 
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les 6Evenemens & les intrigues. Tci ! 
Roi eſt le principal heros 8 Faction; 
ceſt lui aux epiſodes près, qu on voit 
toujours ſur la ſcene; ce qui rẽpand 
une plus grande nobleſſe ſur cette ſe- 
conde partie, & la rend d' autant plus 
eſtimable, qu'on y ſuit fidellement 
Ihiſtoire du regne de ce Prince, ſous 
lequel les plus grands evenemens ſont 
arrives. On ny voit point les fairs pu- 
blics dementis, ou corrompus dans 
leur ſubſtance. Ils ſemblent, ſi je Voſe 
dire , ntre arrives que pour ſervir 
de canevas & d' objet a Fheureule ima- 
gination de Mademoiſelle de Luſſan, 
qui a tire de ces fairs hiſtoriques, 
quelle ſcait faire entrer dans ſes re- 
cits , le corps meme de ſa fable. Si 
Part, dans ce genre d'Ouvrages, con- 
ſiiſte principalement a paroitre Hiſto- 
rien, lors meme qu'on imagine, & 4 
tromper agreableinent le Lecteur, 8 
par la liaiſon & la vraiſemblance des 5 
| 120 „on peut aſſurer _ le Roman 85 
duont il s agit neſt pas defeftueux de = 
ce cõtẽ-· a. Tout ce qui pourroit bleſ- Fj 
ſer un peu la vraiſemblance , ſelon 
moi , eſt de voir Philippe & fa Cour 
avoir des mœurs & des manieres tres» 
modernes. On ne penſoit point, on 
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= ' Io Romans, © 
n agiſſoit point ainſi dans ce ſiecle 
impoli. La reponſe a cela eſt , que 
c'eſt un Roman. | „„ 
Mademoiſelle de Luſſan, a Vexem- 
ple de Corneille , peint les hommes 
tels qu ils deyroient etre. Ce ne ſont 
la ni des rapfodies uſces , ni de triſtes 
imaginations , ni des fictions decou- +. 
ſues , ni de chimeriques echaftauda- 
ges. Les faits ne ſont point noyes dans 
une mer de reflexions morales, & de 
retours ſur ſoi- meme. On court àa E- 
| | venement ſans precipitation. Les ima- 
. $68 qui ſ{uccedent_aflez rapidement 
Il 5 es uns aux autres forment une variè- 
— ce agreable. Enfin c eſt Patercule dans | 
[1 Telegance des portraits, Tacite dans 
le laconiſme des moralites , Tite-Live } 
dans la douceur du ſtile, & Saluſte dans 
la brievere de la narration. II paroitra 
fingulier que je trouve ainſi dans un 
Roman moderne les caractères des 
quatres meilleurs Hiſtoriens de Tanti- 
7 ax ; mais vous comprenez dans quel 
lens, & avec quelle modification cela 
= de JOuvrage dune 


be 


** 
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ſe doit entendr 
Demoiſelle très- eſtimable. , 
En general , tout ce qu'il y a fur 
le compre de FAuteur , eſt le fil des 
,ornemens prepares , conduits , lies 
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nieux, la narration aiſce, & le ſtile 


X lad&licatefle des ſentimens , m&- 
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avec adreſſe , & embellis par des. cir- 
conſtances & des cataſtrophes que la 
fable ſemble avoir derobees ala verite. 


MEMOIRES 
de la Comteſſe de Linkal, 


6 par M11 ON DE L AVALLE. rom. XVI. 

Et” a | SE; bl. 

C I le merite d'etre amuſant diſtin- 3 | 
gue le bon Romancier du mau- : 

vais, on ne balancera point a mettre 

dans la premiere claſſe I Auteur de ce 

Roman, dont le tiſſu m'a paru inge- 


vif & coulant. L' Auteur s eſt quelque 
fois ſervi du merveilleux ufire dans 
cette ſorte d Ouvrage, & qui couſiſte 
dans une combinaiſon de circonſtan- 
ces heureuſes. Ceſt un Ouvrage qui, 
pour invention, la vivacitè du ſtile 


rite des louanges. Dailleurs Famour 
y eſt peint de ſes vraies couleurs, 
mais c eſt un amour ſage & vertueux; 
& Fon ne peut pas dire de ce livre, 
qu'il enſeigne le vice. $320 
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: par M. de P. ou Madame : 


I ce genre d*ecrire eroit digne de 
I quelques louanges, on nen pour- 


roit refuſer aun Roman ectit avec au- 
tant deſprit & d elegance que Teſt 
celui- ci. Quelques perſonnes en ont 


ere ſi charmees , qu elles nont point 
fait diſſicultè de le comparer a la Prin- 


ceſſe de Cleves , ſeduites apparem- 
ment par la delicateſſe des ſentimens 
& par les graces du ſtile.” Mais quel- 


le difference du naturel de la ſimpli- 


citè, de la juſteſſe de celui- ci, a la 
multitude des Epiſodes & des perfon- 


mens, la plupart peu vraiſemblab les, 


& à la cohduite moins judicieuſe 


u'ingenieuſe du Roman nouveau, 
ae le fond ſemble à quelques uns 


_ mediocrement intèreſſant! Certaines 
idees d'une licence I des 
images de volupte , on ha 


menagee avec art nen eft peut-erre 
_ plus bleſſee ; des caractères de 
emmes mi- parties de foibleſſes & de 


vertu, de paſſion & d honneur; des | 
portraits aimables de lun & de lau- 
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nages, a la complication des Evene- | 


pudeur / 
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Hiſtoire galante ? 
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tre ſexe, mais qui auroient di erre 
plus contraſtes ;. de la tres-fine: ten- 
dreſſe dans les expreſſions ; les mo- 
nologues & les dialogues courts & 


paſlionnes ; une narration moins 


coulante que preciſe , melee de refle- 
ions . ice! 

vent aiſè & naturel, & ce qu'on ap- 
pelle le ton de la bonne compagnie, 
dominant dans tout TOuyrage : en 


es; enfin un ſtile ſou- 


faur-il plus, pour proc aujour- 
dhui le ſacecs le plus biillan 


MEMOIRES 


| | dela Comteſſe d'Horneville , 


| neſle „ il merite quelque indulgence 
die la part des Ledtrices, daurant plus 
que la Nature ſeule doit avoir dicte 


les ſentimens qui y ſont repandus, 


par M. S1MON. 


AvuTEVUR ayant compoſe cet 
Ouvrage dans ſa premiere jeu- 
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Tom. Xx. 


des Obſ. 
pag. 96. 
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 EUVRES DE RABELAIS, © 
trois volumes in-4". 1 | 


5 '$ ErTTE Edition eſt augmentee de 
r. xxyv. VI quelques notes de M. le Duchat, 
* = de celles de! Edition angloiſe des Oeu- 
Pte 7. Tres de Rablais , de ſes Lettres, telles 
qu elles avoient deja paru avec les ob- 
: BR des Sainte-Marthe , de 


divers i mens ſur Rabelais & de 


quelques autres pieces qui ont rap- 
port a ce burleſque Ecrivain: Le prin- 
cipal mérite de la nouvelle Edition, 
outre les gravures qui ſont belles, eſt 
detre fort bien imprimee. Les nou- 
velles notes de M. le Duchat, ſont 
dans le genre de celles que lon con- 
noit, c'eſt- a- dire, que c'eſt une clef 
qui nouvre rien, & un recueil de 
diffèrens mots & de difterentes dia- 
lectes, qui ſont en uſage dans les 
Provinces de France; choſe curieuſe 
porte 
Le Sieur le Motteux a cru mieux 
keuſſir dans les Commentaires anglois 
dont il a accompagnè la» Traduction 
angloiſe du Pantagruel. Ces Com- 
mentaires ſont ici traduits en frangois 
S forment la meilleure partie du troi- 
: © te 7 - > em onboys Ce qu'il y a de parti | 
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culier, eſt que ces longs Commen- 
taires ſont ici tres-longuement com- 
mentes par le Traducteur & Editcur , 
qui ſouvent neſt pas de Fopinion du 


_ Commentareur qu'il commen e. II 


daroit au reſte, que c'eſt un homme 
Per verſe dans bien des particularires 
de notre hiſtoire; mais E. art de 
fes diſcuſſions ſont peu inte ide 5 
& la preface immenſe, qu'il a miſe a 


la tète de ſa Traduction du Commen- 
taire Anglois, n'eſt pas un morceau 
qu il ſoit aiſe de lire. Les Commen- 


taires du ſieur le Motteux conſiſtent 
à trouver un ſens hiſtorique dans le 


Pontagruel, & a y chercher des pre- 
tendues yerites ſngenieuſement ca- 


chees ſous le voile de Fallegorie. Ce 


weſt qu'un tiſſu d'imaginations , dont 
la plus folle eſt de trouver dans le Ro- 


man de Pantagruel, une eſpèce de 
livre de controverſe, ou les pratiques 
& les pretendues-erreurs de I' Egliſe 
Romaine ſont combattues & . ol 


les nouvelles opinions des Reforma- 
teurs ſont juſtifices. Le docte Com- 
mentateur du commentaire lui a bien 
fait de Phbnneur , de vouloir Feclair- 
cir & le redreſſer de tems en tems. 
Malgrè le ſcavoir̃ de celui: ci, on peut 
dire que Fun & autre Scholiaſte? 


hes _ Sonen = 
ſont de frivoles & ennuyeux diſcou- 
reurs. Enfin ſi l'on excepte les lettres 
de Rabelais avec les ſgavantes obſer- 
vations des freres de Sainte-Marthe, 
qui ſont a la tete de ce troiſieme vo- 
lume, on peut dire qu il n'eſt compo- 
ſe que d'inutilites & de verbiage. 
Quci de plus inſipide que le parallele 
de Rabelais avec Homere, tire des 
Mercures du ſieur du Freſny ? De 
pareilles niaiſeries dont on tàche de 
groſſir une Edition, la defigurent. 
Malgrè cela on peut dire que ce Ra- 
| belais de Fred. Bernard, eſt le 
plus beau & le plus complet qui ait 
r [Betts per 
FLO HTS TFOFRE | 
Ade Guillaume le Conquerant, | 
par M. FAbbe PxEvosT. | 
8 Er Auteur eſt connu par un 
rag · 283. grand nombre d'Ouvrages de 
fiction, dont on retrouve le ſtile in- 
5 | genieux & eloquent dans cet Ouvra- 
5 ge, qu'il nous donne pour une hiſ- 
doire exacte & fidele. Mais tant de 
fFaits inconnus qu'il rapporte, tant * 
de circonſtances particulieres dont il 
les revèt, tant de perſonnages qu'il 
3 met 


r 
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ſe trouvent à peine dans les annales 


de Normandie; tant de reſſorts de 


politique, tant de motifs d'interer , 
5 de vengeance, d amour ; tant d' in- 


Trips de cabinet & de galanterie ; 
en 


rance, que sil les avoit recllement 
puiſes dans les anciennes chroniques 
de Normandie, & dans les Memoires 


les plus authentiques, quoiqu'on nait 
jamais vu rien de ſemblable; tout ce- 
In paroit en general plus merveilleux 
qu hiſtorique, & plu ingenieux que 

ont un peu verles 


reel, a ceux qui u 
dans la connoiſſance de [hiſtoire de 


mandie. A légard des ignorans , le 


ſtile ſeul de YOuvrage ſuffira pour les 
preſerver de Verreur. Dans le fond 
il ne paroit pas que intention de 
T Auteur ait ere d impoſer au public, 
malgrè le ton grave & ſcavant de ſa 
| Preface, Sil etit eu Jeſſcin que Ton 
ajoutaàt foi a tout ce qu il raconte , il 
auroit cite au moins quelques garans 
imaginaire; il eũt appuyes {ur des au- 
toritès feintes tant de faits particuliers 


Tome IV. ; K 


enfin, tant de menus details militai- 
res, qu il expoſe avec autant d'aſſu- 
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ce tems- la, & qui ont un peu etu- \ 
die, comme moi, Fhiſtoire-de Nor- 


8 
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- & obſcurs; i neũt pas manque ſur- 
tout de prendre le ſtile hiſtorique, 
qui emprunte tout ſon mérite de la 
naive ſimplicitè & de la verite pure, 
& non des brillantes couleurs de Vima- 
gination, ni de J eclat du fard roma- 
neſque. Mais l' Auteur wa point eu 
deſſein de faire illuſion. Il a écrit ſon 
- hiſtoire comme un Roman afin que 
perſonne n'y fut trompfe. 
M. Prevot dans ſon Guillaume, 
nous donne donc le travail d'un hom- 
me deſprit, mais non dun Hiſtorien 
qui ętant un temoin , ou au moins un 
echo des temoins , pour paroitre ſin- 
cere & ingenu, ne {cauroit etre trop 


I 


ſimple, trop uni dans ſon recit ; ce 


qui n'exclut pourtant ni le choix des 
rermes , ni la purete & Felegance de 
la di&tion , ni la preciftion des idées, 

ni les portraits, ni les reflexions , 
pourvu qu il n'y ait en cela ni affec- 
tation, ni -prolixite. C'eſt avec cette 
Noble ſimplicitè, qu' ont écrit les bons 


Hiſtoriens grecs & latins , & parmi | 
nous, Philippe de Comines , le Prefi- | 


dent de Thou, & le P. Daniel, quon - 
ne peut aſſez louer par rapport au 
ſtile qui convient a 1 Hiſtoire gene- 


rale. Et pour ce qui regarde les hiſ- 


a 
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| VCC 
doires particulieres, tel eſt le ton de 
I Abbé de Vertot. Que le Guillaume 
ſoit écrit avec eſprit, c'eſt ce que je 9 
ne voudrois pas nier. Mais ce weſt 
point une hiſtoire. Eſt-ce un Roman: 
On ne doit pas non plus lui donner ce 
nom : fl y a trop d'inrrigues de ca- | 
binet , trop de manęges de politique, 
rrop de préparatifs de guerre, trop d'oſ- TEL 
tilires, trop de combats , pour que 
cela ait le merite & les attraits du 
Roman. Qu'eſt-ce donc que cer Ou- 
vrage2'Je laiſſe a de plus habiles gens 
que moi a le definir avec juſteſſe. Je 
dirat ſeulement que pour Tinſtruction 
& la ſatis faction du Lecteur, il me 
femble que M. Prevot auroit du com- 
mencer par ſe mettre un peu plus uu 8 
fait de l Hiſtoire du Duche de Nor- 
mandie. On ny appergoit ni chrono- 
logie, wm Mer DE Oe 4 


AV ANTURES = 


| | 4e la belle Grecque. 

| | Es r VHiſtoire d'[phigenie , ſi 1. xxix. 
|| ccddebrée par les Poëtes. L Ou- 4c. Of. 
l vrage eſt écrit avee elegance, & paroir ***' *,* 
Etre leſſai dune jeune plume; mais il 
(ſemble auſſi que cet Auteur ait eu en 
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vue de faire ſentir combien le ſtile ro 
maneſque eſt foible & languiſſant, . 
en comparaiſon du langage poctique. 
+ Que ſeroit- ce que Iliade ou nee, 5 
1 Ie en Romans? | | 2 


| PAMELA 
T. XXIX, I E ne conſeille pas à ceux qui my 
des Obl. JE occupations importantes, ou 
ons” } des affaires preſſantes , de commen - 
| cer a lite ce Roman. Vous connoiflez 
mon averſion pour les Romans, dont 
les avantures heurtent preſque tou- 
Iours la vraiſemblance, & dont le 
oh | {tile puèrile, fade, languiſſant ou af- 
| fete, me cauſe des nauſces. Scachant 
; gue celui de Pamela toit d'un gour 
tout nouveau, & qu'il avoir eu un 
prodigieux couts en Angleterre, je me 
8 po determine z a le lire auſſitot h il a 
e 
Cet Ouvrage eſt, ſelon moi, un n 
"excellent traite de nerale en action, 
ou les ombres du vice ſont meénagées 
avec un jugement admirable, qui fait 
briller la vertu dans tout for Eclat. 
1 125 trouve en quelque ſorte les * 
lites d'un poëme exact & régulier. 
TLattion eh: une, les caracteres ſont 
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1 


pris dans la nature, & ſoutenũs juf- ) 


qua la fn; les Epiſodes lièes au prin- | 
Cipal objet; les, maximes plaCces a | 
propos; enfin le denouement eſt, le 

plus heureux & le mieux amene que 
Jaie encore vu, r 


Si la matiere du roman-de Pamela 

merite nos éloges, la forme ſous la- 
quelle elle nous eſt repreſentee , n'eſt / 
pas moins eſtimable. L Auteur n'a 


pas choiſi le genre epiſtolaire ſans deſ- R 


fein. Ilyabien de Fart dans le ſyſteme 
de ces lettres que Pamela egrit, elle- 
meme immediatement apres les avan- 
tures qui lui arrivent. Elles entrent | 
meme dans le noeud du Roman, & 
contribuent au denouement par l'effet 
qu elles produiſent fur le Seigneur An- 
glois, lorſqu il les a ſurpriſes & lues. 
A Fègard du ſtile, je trouve qu il eſt 
tel qu il doit etre pour toucher; naif, 
ſimple, coulant, & quand il le faut, 
. rres-pathethique. Javoue que le ſtile 
de quelques-uns de nos Romanciers | 
eſt plus ſoigne & d'une elegance plus | 
* geometrique ; mais celui de Pamela eſt | 
toujours nature}, toujours vif, & il 
ſe reſſent de cette heureuſe negligen- 
ce qui vaut mille fois mieux que la 
froide exactitude de ceux qui le pi- 
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I quent de bien ecrire, L Auteur auror 
I certainement pu prendre un autre 
E oh ot Favoirvronls.:: i, 
Les details de ce livre ſont petits, 
ſans ètre bas. On ny entend point le 
Jargon degoutant d'un bas domeſti- 
que, ou d'un homme de la lie du 
peuple. Si un domeſtique y parle, c'eſt 
ſimplement & raiſonnablement; car 
le bon ſens eſt de tous les erars , & il 
plait dans la bouche de quelque per- 
lonnage que ce ſoit, pourvu qu il ne 
ſoit poigt avili par des penſèes & des 
expreſſions qui ſentent trop le bas 
peuple, & qu'un heanete homme 
n entend pas volontiers. A legard de 
la morale, elle eſt ſimple. & pure. 
Point de paradoxes , point de jeux de 
mots, point d'enigmes. Pamela n'eſt 
| pas une babillarde qui raiſonne ſans - 
5 - fin fur un ruban ou ſur un cheveu. 
Du reſte, les attentats du Milord of- 
frent nëceſſairement quelques images 
un peu hardies, qui allarment da- 
3 melt , mais qui ne laifſent aucune im- 
W preſſion dangereuſe. VCC 
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Si tous nos Romans reſſembloient 
A celui dont il s agit, je croi que EP. 
Poree ſe ſeroit di penſè de decrier ce 
genre dans une harangue latine, & 


ut, 


Noms. 


La lecture de Pamela eſt eapable de 


former le cœur des jeunes gens de 
Fun & de autre ſexe. Il eſt aſſez ſur- 


prenant qu en A eee , Ou le Gous 
vernement ne defend , ni de penler , 
ni decrire ce.gu'on veut, il paroiſſe 


des Ouvrages qui renferment une 
morale fi epuree, & qu'on n'y im- 


prime jamais de livres licencieux, 
quoique la Preſſe y ſoit libre; tandis 
que parmi nous, nos livres les plus 
chaſtes, en fait de Romans, ſont ceux 
ou le vice eſt mieux voileſous les char- 


3 MY. 
qui il auroit pluror ecrir en leut faveur. 
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mes d'une ingenieuſe fiction & ſous 


les agremens d'un ſtile voluptueuſe- 
ment delicat. on 6 


Apres tout, je conviens que le Ro- 


man de Pamela eſt d'un ſtile un peu 
diffus, & peut etre trop long d'un 


volume. Apres le mariage de Pamela 


avec le Milord, il falloit que I Au- 
teur exprimar en un petit nombre de 
pages le bonheur de fa ſituation, les 
hommages rendus a {a beauté, a fon 


eſprit, a ſon caractere, a ſa vertu. 


Lunion de Pamela & de ſon amant, 


— — k 


fondement de ſon bonheur , & re-. 


compenſe de {a vertu, fait le denoue> | 


ment de Ja piece. Tout le reſte, qui 
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5 Pag. 213. 


fait des efforts pour ridiculiſer la plu- } 
part des traits. Il neſt point d Ou- 
Vrage excellent ( won ne puiſſe tra- | 
veſtir de cette maniere. Le critique 

dlailleurs paroit homme d'eſprit , & 
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meſt plus intereſſanr;, eũt du ette con- 


ſequemment raconte en peu de mots. 
L Auteur a peche en cela contre les 


regles de tout genre de fiction, qui 


ne doit jamais etre prolongee au dela 
de la cataſtrophe, ſoit dans le dra- 


matique , ſoit dans{epopee , ſoit 
dans le romaneſque.®— || 


Err x lettre n'eſt qu'un extrait {+ 
comique & badin de ce Roman. 


Elle paroit dictee par une imagination 
vive & gaye, qui s eſt mile peu en 


_ du raiſonnement. Les ſaillies , 
es plaiſanteries , les expreſſions bur- 


leſques ſont les armes du critique. Ceſt 


une eſpece de Parodie, od Auteur 


ſa plume eſt legere & enjoute. Il a tort 


de dire au commencement que c'eſt 
une mauvaiſe Traduction d'un livre 


Anglois. Un ou deux mots qu'il cite, 
& qu il reprend peut- tre mal à pro- 
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pos, ne ſont pas la preuye de ce qu 
Javance. 


MEMOIRES DE PAMELA. 


Ve que PHiſtoire de Pamela, etoit c Obſ. 


p L USIEURS perſonnes ont trou-T. XXXIL; . / 
Pay % 


Mins) & diffuſe , qu'elle contenoit 
Ow détails & des moralires qui en- 
nuyoient „& que ſi on dèvoroit bien 
dies degouts dans cette lecture, c eſt 
que [ interEt y regnoit au ſupreme de- 
| gre. Heureux ceux qui nont point 5 
encore lu ce charmant Ouvrage ! gra- +7 
ces aux ſoins de M. .. ils ſeront in. 

rereſſes ſans aucun degodt : ils n au- 
| ront point de vains gemiſſemens mo- | 
notones a entendre ſans ceſſe; point 
de reflexions morales à eſſuyer fre- 

quemment, & ſur- tout po de let- 

tres languiſſantes ? a lire. Tout cela ſe 
trouve ſupprimè dans une nouvelle 
Edition de cet Ouvrage, en deux pe- 
tits volumes in- 12 intitules Memoires . 
de Pamela. On peut e Pamela 
f ba es 
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I. XxXII. 
des Qbſ. 


Ies ſentimens, dailleurs recomman- 


auuble par la beauté de Fimpreſſion & 
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der MM. WATILET. 


par les figures, dont le deſſein eſt de 


Auteur meme/du livre, qui a rèuſſi 


à plaire également à Feſprit & aux 
yeux. Cet Ouvr age 3 ſagement galant 5 


_ eſt rire de la fameuſe Paſtorale d' 4- 


minte du Taſle. Le lieu de Fimpreſ> 
ſion porte le nom de Londres; ce qui 
fait trop d' honneur aux Anglois. 
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T. XXXII. 


des Obſ, 
fag. 118. 


A Iſnene & Ines, 


| 'D 1 a | F 8 
tatius , excellent Grammairien, & 
Auteur des fameux Commentaires 


grecs ſur Homere. Il y a des avan- 
tures intèreſſantes dans cette eſpece 


de Pgeme épique en Proſe, qui eſt 


dans 1 
tout A la fois, ſuivant la definition / 
& la diviſion d Ariſtote. Les parti- 


e genre tragique & comique 
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Es FT un petit Ouvrage ingé- 


DE s r une Traduction libre ou 
imtatio n du Roman grec d'Euſ- | 
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cules copulatives ny ſont pas pro- 


AV ANTURES DE JOSEPH ANDREV'V'S, 
traduites par P Abbe DrsroxrAlx ES. 


J Es Anglois mettent cet Ouvrage . xX. 
2 au- deſſus de tous les Romans qui FF Obſt, " 
ont jamais exiſte , ou du moins ils P- bag. 188. 
galent aux Avantures de D. Quichot- © '* 
te & au Roman comique de Scarron. 
| Ceſt un Roman judicieux, moral, 
plwein de fel & dagremens , fans la 
5 moindre tache de libertinage d eſprit 
ou de cœur; qui fait aimer la vertu 

'& intèreſſe infiniment. Les nœuds & 
les Epiſodes en ſont charmans. Le 
denouement apprete des le commen- 
{ * cement, ne s appercolit qu au dernier 
chapitre, & ne peut ſe deviner ; en- 
ſorte que juſques la le Lecteur incer- 
tain ne ſcait. quelle ſera l'iſſue de 
de Fingenicux imbroglio. Du reſte, 
rien de ſi ſimple que Vinvention. Le 
ſtile en eſt partout comique, exceptèé 
dans les endroits od il s'agit d un 
amour tendre & legitime, qui fait 
Pinterer.” Je ne crains point d aſſurer 
que T Angleterre n'a encore rien p o- 
duit dl auſſi parfait en ce gente. De 


— 
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ED 37 C 
Wk plus, ce n eſt pas une fiction ſvaine & 
frivole; elle inſtruit le Lecteur des 
meœurs angloiſes, qui ne ſont point 
du tout connues en France, & elle ap- 5 
je cent particularites dignes de 
Tattention des perſonnes les plus gra- 
re. Autcur.et M. Feilding, lun | : 
| ® + _ des meilleurs Poëtes comiques d An- 
; galeterre. Auſſi le dialogue eſt la partie 
encellente du livre. Ce ſont partout 
. des traits vifs, naifs, fins, delicats 
mMEme ,, toujours plailans Wo.” _ 
quefois burleſques. „ 
Je ne erois pas que nous ayons ja- jt 
mais vu aucun Roman, dont toutes 
les parties ſoient mieux lices ,. & le 
denouement plus juſte, plus ſimple, 
mieux prepare & moins preyu. LA, 
point d imaginations extravagantes, 
point de monologues ſans fin, point 
de dialogues qui ne ſoient vifs 8 con- 
duits avec art. Ce ne ſont ni des ima- 
ges lugubres & tragiques, ni des ſup- 
politions métaphyſi iques, ni de ridicu- g“ 


[ 
E 


s impollibilires, | Tour eſt ſenſible 24 
e. eſt emprunte de la nature; 1 nulles 
alantes fadeurs, & nulle image i. 
centieuſe. Ce ſont partout de riantes 
iuſtructions, & il paroit, que le but 
p< de Auteur > a Et de faire | 


4 


n 


e 


charmans. 


nn, 393 


voir que dans toutes les conditions 


de la vie, les actions dementent les 


ſentimens & les paroles. 


Ce livre a une prerogative que na 
eu juſqu ici aucun Roman: e eſt qu on 
le lit deux fois de ſuite avec plaiſir, 
& qu'il en fait beaucoup plus a la ſe= 
conde lecture qua la premiere. Pame=- 


| ke ert du ile its: ; cha 


par Fintérét qu il renferme, inrerer 
de curioſitè & d affliction , mais il eſt 
impoſlible de le relir®. Ceſt tout le 
contraire de Foſeph Andrevvs, parce 


- qu'outre qu il eſt Ecrit comme il doit 

PFetre ,il eſt pleim de traits d'eſprir , & 
ſemè de mille grains de ſel artique- 
que ce ſont par tout des tableaux de la 


vie humaine; quik nous donne la 


connoiſſance des mœurs Angloiſes ; 


| =—_ contient dailleurs deux epiſodes 


ACAJOU,. 
Conte , 5 


par M. Ducrtos. 


e, ſi lon ne conſidere que le 


titre, le ſujet & la forme; mais par 


ſes gentilleſſes par ſes traits ingenieur 


N peut appeller cet Ouvrage fri- Tom. 1. 
mn | des Jugs 


—& 


& ſur-rout. par une critique | legere / 


* 


& fine des mœuts & des ridicules du 


ſiccle, il vaut bien les precieux ſer- 
mons de certains Romans. Ce Conte 
eſt imprime in- 4. avec des figures 
15 de Boucher, bien deflinces. Un Conte 
in-quatro | celaeſtlingulier.N'entoyez , 
Point ſurpris; les planches dans cette 
torme ont precede le livre, compoſe 
e. expres pour elles : enſorte qu'il pour- 
' Toit bien dans la ſuite venir dans la 
 penlſce de quelque Ecrivain fecond , 
douè d'ailleurs du don de la Parodie, 
de faire des Contes & des Romans 
fur les eſtampes de Calot ou de Pi- 
On dit qu il y a peu d invention & 
nul intérèt dans Acajou. Mais faut 
il tant exiger dans un Conte? Ne doit- 
5 on pas auſſi faire attention à la gene 
des eſtampes. Croit-on d ailleurs que 
Thomme d'eſprit a qui on lartribue , 
en ait prètendu faire la baſe de fa re- 
nommee? C'eſt un jeu de ſon imagi- 
nation ſollicitè par des amis, un defi 
plaiſant, une eſpece d acroſtiche. 
Mais, dira-t-on, la gene des eſtam- 
pes a- telle force FAuteur de faire ſon | 
Efpitre dedicatoire au Public, qu il 
traite ſi mal? C'eſt une raillerie, {i g 
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vous le voulez; mais on ne raille point 


on ann ð ö 


 REPONSE|DU PUGQLIC: 

. a Auteur d Acajon. 
1 L me paroit un peu indecent qu on Li meme 
A ait nommè à la tete E Auteut du 248: 8, 


ont N Fr inwannt 1 mi Nn 1 . 9 
Conte, qui n'y a point mis ſon nom. Zip hJ 
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Neut-il pas mieux convenu de Pa- 
dreſſer a un Damon, ou à un Clitan- 
dre Il eũt ëtè de la bienſèance de ne 
pas nommer non plus d'autres Au- 
teurs, ſurtout ceux qu on raille avec 
aſſez peu de menagementr. Cette pièce 
a un air de plaiſanterie ſatyrique peu 
Jſeant dans ce ſiecle très-charitable, 
od il neft permis qua la langue de 
s'exercer avec fureur, & de calomnier 
avec un ſuccès éclatant. Il y a dans 
cette critique des ironies, dont je ne 
goute point du tout le ſel, parce quꝭ il 
n'y a que le vrai qui doive plaire. Il 
eſt certain que M. D. C. u ecrit point | 
comme certains Auteurs precieux & _ ä 
ridicules de ce tems- ci, & que ſon | 
ſtile e@forr different. Pourquoi donc 
le mettre dans la meme claſſe? Ce 
n'eſt pas un deshonneur afſurement 
de reſſembler aux Academiciens nom- 


mes à la fin Je la eh OL la mas 
niere dont on les repreſente en cet 
endroit, ne fait pas regarder comme 
un honizgpr de leur reſſembler. 
Ce que jᷣ oſe deſapprouves encore 
5 dans cette Repon ſe du Public eſt une 
cContre-verité e enveloppee: , 
+ mais ſentie aiſèẽment, au fujer de 
| T Auteur veritable des Confeſſtons du 
Comte de. . I reſt pas douteux 
pour moi que M. D. C. nien ſoit Au- 
teur. Perſonne ne hui diſpute Acajou 
5 en fort peu de tems, & qui 
eſt Ecritavec beaucoup d elprit oe d en- 
Jouement. | 495 
RO Du reſte, le meilleur parti wr? 
„„ fe prendre, ſelon moi, M. D. C. 
eeeeeſt de ſe mettre peu en peine des Cri- 
tiques jaloux. Je dois rendre juſtice à 
Auteur de la Re pon ſe du Public, où 
il y a beaucoup dleſprit, de ſeb, & 
. 'dagrement: La Proſe en eſt enjouce _ 
„„ Bae delicate, & les vers bienfaits. Mais 
que tant di eſprit na vil u un autre 
objet? | 2 


 CLINQUANT ET MEROPE, 


Conte, 


par M. DA UcouR T. 
C E Conte allegorique & critique rom. 1. 
eſt un petit Ouvrage imaginè avec des Jug. 
eſprit , Conduit avec jugement > Of page 38g 
tout rempli dagrement & de fel. La 
Critique de Merope , critique julte & 
modeèrèe, qui a paru peu de tems apres 
Fimpreſſion de cette Tragedie , avoit 
fair ſentir les fautes les plus conſidèra- 
bles. Le Conte acheve d' humilier les 
applaudiflemens. C'eſt l Ouvrage dun 
homme de beaucoup d eſprit. Le ſtile 


eſt gai & leger. = 
Rm A@T.0X: 0.1445 
Err: Hiſtoire eſt intereſſante & Tem. V4 


_ ; a a des Jug, 
AL agreablement ecrite. Le ſtile en g. 384. 


eſt naturel & elle offre en pluſieurs en- 
droits, des ſituations touchantes. L'in- 
genieux Traducteur, par rapport au 
denouement, eſt Auteur. G@ Roman 
paſſe pour intereſlant ; c'eſt un Ro- 
man d'action & non de caracteres. 
Lorſqu'on a commence a le lire, or 
en veut voir la fin, ce qui prouve lin- 
terer. Quelques traits un peu libres ne 
nuiſent pas au debit, | 


| Tom: VIII. 


p a 33 8 — 
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HISTOIRE DES, FEMMES GA t; 


par M. du Bois. 
| T E ſuccès qu ont eu les trois pre- 
des Jug. * 1 miers volumes, a encouragel Au- 
pag. 116- teu ay ajouter les trois autres. Il me- 
lle aux avantures romaneſques de ſes 
Femmes galantes les traits les plus re- 
marquables de; Hiſtoire grecque & 
de Thiſtoire Romaine. II croit appa- 
remment que le melange du vrai & du 
faux, de Fhiſtoire & de la fiction peut 
etre du goùt de tout le monde, & plaire 
a db autres qua ces eſprits legers & 
frivoles qui ne cherchant qu à s amu- 
ſer, ſe mettent peu en peine de la 
JJ RH ob > TAIT 
Ce qu il ya encore de fingulier dans 
cet Ouvrage , eſt que FAuteur ayant 
fait remonter ſon hiſtoire juſqu à Io 
cou Iſis, Ceres, Cybelle, Venus, &c. 
perſonnages fabuleux qui donnent car- 
rière a Vimagination , il leur prete des 
avanturegginouies & fort differentes de 
e la mythologie a conſacrees. 


celles quꝭ 
* neſt! point ici cet homme re- 
doutable qu on c imagine. Thelce neſt 

rien moins qu un heros. En un mot, 


FAuteur n'a pour guide que ſon deſig. 


A 


de plaire * 4 amuſcr , 80 1 a va 

_ gre preſque tous les caracteres. Ils ar- 

roge le meme. droit qu ont eu les in- 

venteurs de la fable, & choiſit pour 
lui la ſeconde eg du dilemne d Ho: | 


8 e ee - e 


Aut famam 3 aut ſibi conve- 
nientia "2; op „ 
ce ORs une grave autorits A citer 
qu lun tel Ouvrage, ſi lon ne 


ſur des faits. 
LES VEILLEES DE THESSALIB 
por Mademoi Vives; de Lu SSA N. 


r Ex T Ouyrage paroit aſſez propre yyurer; 
a cmpccher de veiller tous ceux du Pan! 
oi le youdront lire. Us y trouveront rag 1 
es le commencement des ſingularites 1 


capables de leur faire j Juger du reſte de 
een 


. g Fey *. 
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FF 
de Abbe de SAINT NE AI. 


Nouvel: I A premiere edition de ces œuvres 
* a paru en Hollande en 1722. & 
rag. 45. fut reimprimee a Paris en 1724. A 
la teſerve des Memoire & du carac- 
ere de la Diicheſſe de Mad arin, qui 
furent rettanches. Il eſt clair que ces 


1 


0 deux petits crits ont jamais cre de . 


I Abbé de S. Real. Cependant comme 
Als ſont agreables & curieux, ils furent 
encore inſèrès dans I Edition de Ho 
lande 1726, comme dans les quatre pre. 
miers volumes. Un homme d'eſprit, 
qui na pas voulu ſe faire connoſtre, 
a fourni quelques pieces de ſa fagon, 
qui ont ètè goittees juſqu ici; un au- 
tre a bien voulu donner encore un 


| petit Ouvrage qui peut ſervir 3. Fa 5 


* 1 
hs et 


mentation de cette Edition. Ceſt | 


14 
. 


vie d Octax ie. Cet ècrit eſt ſuivi de la 
Reconciliation du Merite & de la 


— 


qui eft une piece mediocre., dont on 


point de Abbé de Saint Real,, non 
plus que la Preface hiſtorique des Me- 
moires de la minorite de Louis XIV, 
qui eſt fort peu de choſe; ce qu'il 
y a de ſingulier, eſt qu on a fait une 
preface par cette preface. 3 
A legard des autres pieces qui com- 
poſent le cinquième volume, & qui 
viennent detre ajoutèes dans cette 


nouvelle Edition, on aſſure que ce 
{ont differens opuſcules de M. Ab- 
be Desfontaines. Le premier eſt le Diſ= | 
cours de Xenophon ſar la maniere. | 
g aurmenter les revenus ad Athenes , | 


traduit du grec avec des remarques.. 


Ces remarques ſont aſſez Tcavanres » | 


” 


Fortune, dialogue en proſe & en vers, 


ignore Auteur, & qui ſurement n'eſt 


mais en petit nombre. La ſeconde eſt | 
un autre diſcours de Xenophon , ſur | 
la Republique de Lacedemone, traduit 
du gtec, ſans aucunes remargues, quoi- 
que cet Ouyrage en eũt beſoin. On lit 
les deux diſcours, ſurtout le ſecond, 


avec plaiſir; c'eſt, aux ſcavans A exa- 

miner ſi ces deux traductions ſont fi- 
een e e 

e e 


2 


1 


zs Ocnvrer diverſe 
"GUVRES DIVERSES 


AY „ 
| D Axs le premier volume qui con- 
D tient les Poches , il ny a que 
neuf picces qui voyent le jour pour la 
remiere fois. Ces neuf - pieces , & 
5 — le poëme d Eurimedon, {ont 
u de choſe/; mais comme cela ne 
tient pas beaucoup: de place, FEdi- 
reur a . pu croire avec raiſon que ni 
ſa reputation, ni celle de ſon Auteur 
nen ſouffriroient. Il faut convenir 
auſſi qu il y a du genie dans ce poeme 
& quelques beaux vers. 
Te ſetoit, ce me ſemble, trop exi- 
zer, que de vouloir que nous admiraſ- 
ons toute la proſe de cet Auteur, 
ſans aucune ear Il eft certain , 
que tout ce qu il a écrit n'a pas le ; 
merite de la Relation de la Conquete 
de la Franche Comte , & de quelques 
autres de ſes Ouvrages qui ſeront tou- 
jours regardes' comme des modeles. 
La Converſation de Louis XIV depant | | 
Lille eſt une piece curieuſe & digne if 
- dCattention. Quelle developpe bien la 
grande ame de Louis XIV, & ſon 
ardeur pour la gloire ! * conſide. 


Py 


E 


1 
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Diendret diverſes. 383 
vrations ſommaires ſur l affaire de M. 
Fouquet ſont un Ouvrage excellent, 
qu'on ne trouve point dans le Recueil 
intitule Proces de M. Fouquet. Les 
deux Requetes , où Fon examine ſi 
le Chancelier de France peut etre re- 
cuſẽ en matière criminelle, ne ſont pas 
des pieces moins curieuſes, ni moins 
importantes: elles font nouvelles pour 
le public. Enfin cette Edition eſt faite 
avec beaucoup d'ordre & de diſcerne- 
ment. VV 


REG MELEES' 


du Chevalier de S AIN T. JoRRx. 


Oct un recueil d' Oeuvres mè- Tom. I. 


V les, donne au public par “Au- 
teur mème. Il feint modeſtement dans fl 
un Avis qui eſta la rete du recueil , 
qu un Libraire ayant oui parler ayan- 
tageuſement de fa. maniere d'ecrire, 
conqcut le deſſein de recueillir tous 


ſes Ouvrages, & pour cet effet il sa- 


dreſſa à un ami de Auteur, qui lui 
communiqua un porte- feuille, dans 
lequel il trouva toute lag collection 
qu il recherchoit. Voila un Libraire 
treès-heureux; il ne lui manque plus 


des Obſ. 


+ 


2 


8 Ornvores diverſes; 


pour la bienfeance.que_d'ecrire à M. 
de S. Jorry ., pour obtenis la per- 
miſſion de profiter de fon utile & 
admirable découverte. C'eſt ce qu'il 

fait, & M. de S. Jorry ne manque 

pas de lui accorder obligeamment la 
grace qu il lui demande. Je me con= 


tenterai de dire franchement, qu dne 


bonne | E les Oeuvres melees a 
etè deplacee mal- a. propos, en ſortant 


du porte-feuille de Vami , od elles 


Etoient dans un lieu convenable. Au 
contraires les Memoires ou Factums 
qu'on lit dans le tome premier, ſont 
ici places plus honorablement , que 
dans le-Recueil informe des Cauſes 
celebres du ſieur Pitaval qui en avoit 
fait ſon profit. Le premier Memoire 
contre le Preſident de Klinglin eſt 


| Ectit avec beaucoup de vivacite , de 


delicateſſe & d'agrement. On trouve 


dans ce Recueil parmi quelques pieces 
aſſez ſpirituelles des conſeils judicieux, 


_donnes a une jeune perſonne de con- 


dition. Les Comedies qui compoſent 
une partie du ſecond volume, ſont 


dan le goùt de ancien Thearre ita- 


lien. Ces farces joyeuſes ont dũ faire 


beaucoup rire {ur ce theatre dont on 


ne prévoyoit pas alors qu une ſubtile 
| 7 merhaphyſique 


. | | | 
S Ds : | WE, EN 4 


a Ocnvres diverjes. 4 a 
metaphyſique s'empareroit un jour, 
du y ſeroit au moins ſoufferte ar 

J e tems. 


1 Ec UY'R Es ity . 5 2 
de Il. l Abbe ox Pons. 73 


* morceau le plus brillant dans 2 "uy Ret 
ces Ecrits., eſt le parallele du Phi- des Opf. 
loſophe & de FOrateur, qui repreſen- 48 25. 
te leur maniere differente. de perſua- 
der la verite. Mais, a dire vrai; 3 excep- 
re la decoration Is ſtile , & une cer- | 
taine doſe de Meraphyſique, il ne 
ſemble que le fond de ces idees ſe _ 
trouve dans la plupart des Rhéteurs. 
Je trouve beaucoup de ſoliditè dans 
la nouvelle Methode pour former be” 
Jeuneſſe. . . 
Le plan de Philoſophie track par 
par M. P Abbé de Pons , eſt digne HA I 
d'un homme d'eſptit; mais ce ſont ; 5 
des details conuus & ou il ny a de 05 
lui que ce qui apparrient au ſtile 5 
quelques ſaillies aſſez agréables „& 
certaines reflexions qui honorent 14 
raiſon & ſon got philoſophique. 
Le Fattum cope par M. Abbe 
de Pons ſur un canonicat qu on lui 
diſputoit, eſt ècrit avec beaucoup * 
Tome as R 


CY 
po ef \ 
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* 


fairs perſonnels aſlez curieux. La Let, 


tre fur Flliade de M. de la Motte 


eſt une critique tres-yive. d Homere: 


es partiſans y ſont peumenages. 


Au reſte, quoique ces Pieces puiſ- 
ſent fournir des matériaux pour une 


nouvelle Edition du Dictionnaire no- 


logique, il faut ayouer qu il y a de 


kae genen ayes, des rait 


% 


Tom. TY, © 


des Ob. 


Page - 337+ 
Tom. XVI. 


pag. 17. 


linguliers & ingenieur. 5 
RES MIELEES 


5 5 on * i j 


1; paroit avoir été de rendre ſon 
crudition. enjouce. Ceſt peut etre par 


cette raiſon qu'il a ſouvent neglige 


dindiquer les ſources doi il a tire 


la plupart des. fairs qu'il met ſous les 


mx du Lecteur. Les Fendres for FE" 
ducation.. 


onnent une idée avanta- 


 geule de Auteur. II ſeroit a ſouhaiter 
que les parens , & les inſtituteurs vou- 
na profiter des maximes qu'il x 
expo! ient d- 

le monde, remplis de connoiſſances 
utiles de ſentimens d' honneur & 
4e probitè ; & ceux qui ont pris ſoin 


* 
" 


- 


1 
Ae leur former Feſprit & le cœur, re, 
tireroient des rècompenſes ſolides dun 
travail ſi ſouvent ingrat, parce que les 
paarens ne conuoiſſent pas ja prix 
d'une heureuſe education. 
Les Remarques ſur la tragedie 
4 Herods & Mariamne, par M. de 
Voltaire, mont paru en general exac- 
tes, mais quelquefois peu juſtes. Ce- 
pendant l' Auteur sy montre fort ver- 
ſe dans [art du theatre. Ces ſortes de 
petits Ouvrages mèritent detre con- 
ſet ves quard ils renferment une cri- 
tique judicieuſe, ou des details curieux, 
concernant le theatre frangois; c'eſt 
ce quon trouve dans ce petit ècrit 
dont la vivacite a beſoin d'excuſe. 
Apres tout elle eſt un ornement preſs 
que neèceſſaire aux ouvrage de cette 


GUVRES DE FONTENELLE. 


de Fontenelle d'avoir encore cette 4 


] E ne ſgais point mauvais grea M. _ 


fois inſèrè dans ſon recueil les Lettres page 155. 


du Chevalier d Her... . qui ont au- 

trefois ere du gotit de la Province. 
Cet homme d'eſprit a fait ſentir lui- 
meème dans une preface, qu il en fai- 

55 R ij ev 


| ſoit aſſez peu de cas; mais elles ſont. 


” 


* 


de lui: un pere peut- il immoler ſes 


enfans? C'etit Er au moins les deshẽ- 


riter 7 que de les exclure du partage 


de ſa gloire dans ce nouveau recueil. 


Elles partageront donc, mais comme 
des filles de Normandie. Quelques pe- 


tits Ouvrages nouveaux de I Auteur 


e le ſort des cadets de cet- 
te Province. En general , que de mer. 


veilles dans cet aſſemblage ! mais je 
ſerois un vrai Chevalier d' Her. ft 


ESE DE FONTENELLE ; | 


par M.DtPREMONYAL: 


C: E travail a d@ peu couter , puiſ- 


qu on na fair que copier des pen- 


{ces , meme les plus enveloppees , ſans | 


les accompagner d'un èclairciſſement. 


Elles ont toutes EtEtirees des Ecrits de 


cet Auteur, qui ont pour objet les Let- 


Tres, le bel. eſprit ou les mœurs. Si le 
Compilateur eũt voulu prendre lapeine 
: I dextraite les penſées de M. de Fonte- 


nelle ſemtes dans I'Hiſtoire de PAc-. 
cademie des Sciences, cela eũt ere, ce 
me ſemble, plus utile au Public. Les 


Oeuvres de M. de Fontenelle, com- 


* 
7 * 
ors 


— 


— 


— 
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me bel-eſprit, ſont entre les mains 


de tout le monde. Que diroit-· on d'un 
Compilateur qui recueilleroit toutes 


les belles penſces de la Fontaine ou de 


Rouſſeau, & les donneroit au public * 


II n'eſt pas d'ecolier qui ne pùt faire 


un pareil aſſemblage. Quelques- uns 


 prerendent que ſi le Compilateur eut 
eu de favorables intentions, ſon re- 


cueil eũt ete moins gros d'autres 
qu'il Fett ere davantage. Pour mot , 
je ſuis tres-content ,. ainſi que bien 


d'honnètes gens, du deſſein de Au- 
teur & qe la manieère dont il a ex- 
cute. Cependant jaime encore mieux 
lire le Corps des euvres de M. de Fon- 
tenelle, que ſon Eſprit. 
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il Ta trait en fait à ſon eſprit & à ſon 
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LE  MINISTRE PUBLIC, * 


dau- les Cours errangires , . 
par Me DR LA SA RRAZ. 15 
Er Ouvrage * le fajer fait 


autant d'honneur a la jeuneſſe 
de ſon Auteur, que la maniere dont 


3 


talent, eſt un petit abrege clair & me. 


: thodique, ou il ſe borne a ce qu'il 


eſt abſolument neceſlaire de ſgavoir. | 
ſur ce ſujet, - 


ob RAGES POETIQUES 


| Tom. N. | 


des Ob, 


pag. 265. 
Tom. IV. 


page 337 · 


de I Abbe DE SAINT PIERRE. 


Es Ouvrages politiques de M. 
1 FAbbè de S. Pierre reſpirent lhon- 


neur, la 1 & la paſſion de bien 


| 8 
HE 


de Politique & de Droit. 391 
merirer du genre humain. On y trou- 
ve un courage d eſprit peu commun, 
une ſoupleſſè admirable pour s clever 
aux grandes choſes & pour deſcendre 

juſqu aux plus petites. Dans le tems 
meme qu on concoit Vimpoſſibilité 

de quelques uns de ſes projets, on voit 

quik doivent leut naiſſance A Venvie 
de rendre. les peuples heureux. On 
ſent partout le bon Citoyen & le ver- 
tueux Philoſophe, mais dégagé de 
prejuges 3 & fa ſincéritè, qu'on ne 
peut * . quelquefois de trou- 
ver exceſſive, paroit toujours inſpirce 
q py: la paſſion de rendre les hommes 


- | heureux. Ce ſont des verites hardies, | 


qui ſteriles dans ce ſiècle, germeront 
peut- etre dans la poſterite , moins eſ- 
dlave de certaines opinions qu'on cen- 
ſure aujourd'hui en ſecret , & dont la 
 fauſſere ſera un jour publiquement at- 
_ teſtee. Il faut avoir beaucoup de cou- 
rage d'eſprit pour les attaquer, lorſ- 
que le prejuge les rend encore reſpec- 
tables. 855 | 
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= PART DE NECGOCIER. 
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E n'eſt point ici un traité charge 
d erudition & de faits hiſtoriques, 
% Uu es en preuve: ſi tel eũt cre le 
deſſein de! Auteur, il lui auroit peut- 
etre moins coute d'extraire avee ſon 
diſcernement naturel VOuvrage de 
Vicquefort, de profiter de ſa vaſte & 
curieuſe Erudition , d adopter ſes ra- 
fonnemens & ſes dèciſions, d emprun- 
ter ſes idées politiques, & de preter 
a tout cela de Fordre , de la juſteſſe & 
de la preciſion. Sans $ engager dans 
cette entrepriſe , qui ne lalſſeroit pas 
d'avoir ſon merite., M. Pecquet a fait 
un petit livre, peut-ctre plus utile 
dans ſon agreable brievete , que celui 
du docte Conſeiller d'Etat de Brunſ=- 
wic. Ceſt un Ecric moral & inſtructif, 
dicte par la ſageſſe & par Fexperien- 
ce. Le livre de M. de Vicquefort eſt 
_- FOuvrage d'un ſcavant, & neſt que 
cela: celui de M. Pecquet, eſt TOu- 
ing dun homme conſomme dans | 
la {ſcience du monde & de la morale, 
d'un vrai ſage, dun politique honnete 
homme, d'un philoſophe de pratique, 


hs, 
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- © de Politique & de Droit. 393 
d un eſprit auf eclalrs auſſi judicieux 
que fin & delicat. L Epitre dedicaroire 
eſt d'un ſtile noble, ſage , concis , 
propre d un homme de cour &de got. 


H in 
des anciens Traites 3 * 


par MA. BARBEYRAC.. 


6 8 Es r un Ouvrage qui, pour les rome xix. 


| recherches curieuſes & par ſa des 
vaſte érudition, ne c&de à aucun de? 

ceux que ! Auteur avoit deja mis au 
jour. C'eſt par les Traltés publics 


qui font Foccaſion ou la ſuite d'un - 


grand nombre d'evenemens , qu'on 
connoit la ſituation des affaires, le 
genie, le caractère & les vues des 
Souverains. Ce ſont les monumens les 
plus authentiques de L hiſtoire; ils ſer- 
vent A confirmer la vèritè ou a dé- 
couvrir la fauſſetè de certains faits 
qu'on trouve dans les Auteurs. On y 
apprend les maximes & les coutumes 


des tems auxquels les Traires ont cre 


conclus, & une infinite d autres cho- 
ſes curieuſes. Au bas de chaque article 
de ce Recueil il y a des notes deſtinees - 
Aà faire connoitre des fairs qui auroĩient 
embarraſſe la narration, a eclaircir des 
| Rx 
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Oudrage. 


324 . 
points dantiquite , a la critique de 
divers textes d' Auteurs anciens & mo- 
dernes. Ces notes donnent une haute 
idee de la capacite& de l eërudition de 

Auteur. FC 

Je reconnois avec plaiſir qu'il ne 
peus manquer de piquer la curioſité 
des perſonnes qui veulent s inſtruire 
du droit des gens uſité parmi les 
Grecs, les Romains & les plus anciens 
peuples. Je ne ſai s il ſeroit facile de 

trouver quelque ſgavant qui eut re- 
cueilli avec tant de ſoin & de diſcer- 

nement, tout ce qui peut y avoir rap · 
port. Lerudition de I Auteur judicieu- 
ſement ſemèe & toujours inſtructive, 
ſa critique (tire & modeſte, ſes re- 
cherches laborieuſes, fa mèthode ex- 
cellente ſont en verite au- deſſus de 
tous les cloges. Mais je ne voudrois pas 
que l Auteur nous et donnè cette Rl. 
toite des anciens Traires , comme un 
ſupplẽment au corps diplomatique du 
droit des gens, parce qu'elle na preſ- 
que rien de commun avec cet Ouvra- 
ge. Ni les Traites qu'il rapporte , ni 
ni les mœurs & les uſages de ce tems 
la ne peuvent Ctre raproches de notre 
ſiecle. Ainſi en faiſant abſtraction de 
cet te liaiſon chimerique ; il faut con- 


ot 
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"4 
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venir que le Recueil de M. Barbeyrac 


pand de grandes lumieres ſur Vancien- 
ne hiſtoire. C'eſt une ſource od les 
Sgavans peuvent meme puiſer avan- 


| Je politiqur & de 88 39 4 £ 


eft un Ouvrage curieux & qu'il r& 


tageuſement; & quiconque ſe mèlera 


dans la ſuite d'ecrire I hiſtoire Grecque 


ou Romaine, y trouveraune infinite de 
2 qui navoient pas encore 6te ſi 


bien ere, 5 
On remarque dans la ſeconde par- 


tic une attention ſcrupuleuſe a ramaſ- 
ſer tout ce qui peut avoir rapport au 


titre du livre, un choix de faits cu- 


rieux , expoſes avec beaucoup dexac- 


titude, une ſagacitè peu commune, 
une critique ſure, mais quelquefois 


trop {evete , des notes intèreſſantes: 
en un mot, le {cavant Auteur ſou- 
tient glorieuſement la reputation dex. 
cellent critique en matière d antiqui- 


ee, Ehiſtoire & de droit public. 
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por M. Roayrs. 8185 ings : 


P 1 RMI un 8 e en de r6fi6- | 


xions communes & inutiles, on 


trouve dans cet Ouvrage quelques 


peints importans aſſez bien traites , 


d'une ẽgale autor ite; ils appuye mè- 


& ſur tout une foule de citations , 
qui remoignent- Verudirion de I Au- 
teur. M. Roques cite ſouvent au bas 
des pages les anciens & les moder- 
nes. Boileau & Perrault lont pour lui 


> 


„ 


me du temoignage de Auteur des 
Cauſes celebres. II le jette aflez ſou- 
vent dans la declamation ; & pourvu 


2 ce qu'il dit lui donne lieu de citer 
octement les anciens & les moder- 


nes, il ne ſe met pas toujours en pei- 


ne de la Mes de Ja application. 


{-| ; 7 Me: rd. 
* , %, 


1 de Polirique d. Droie. 7 . 


5 pxorr DE LA GUERRE | 
E de la Paix 35 


par Gxortivs. 


R orrus dans ce fameuxlivre, 7 XXXTE 


"a avancè quelques propoſitions pag. 266. 
Porthos ou fauſſes; cependant fa _ 
methode de raiſonner ſur le Droit 
naturel eſt admirable. Elle a meme 
fondè une ſeience particuliere, & a 
donné lieu à LElecteur Palatin de 
fondef une chaire de Profeſſeur de 
Droit naturel dans J Univerſite d Hei- 
delberg, on Ouvrage de Grotius ſert 
de texte comme autrefois les Oeuvres i 
d' Albert le grand, de S. Thomas, & 
d' Ariſtote, ètoient le texte des econs 
des profeſſeurs de On & de 
/ Philolophie. 5 : 


LE DROIT DE LA NATURE 
& des gens, f 


* 
| 
8 
99 
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: par purrz xbox. | 


8 C Er excellent livre de Stoa „ bag. 267: © 
PR 7 1753 ainſi dire, effacs _ 

(eu &gard a Purilite ) par I'Ouvrage 

de. Puffendorf. Son ſyſteme'; on plu- 


dat le Plan de ſa doctrine eſt plu eten⸗ ä 


398 EIN 
du & plos compler que logg 
de Grotius; non pour-rant que P. 
| fendorf füt un au grand genie que 
©  Grotius, dont il ma fait qu ctendre & 
! perfectionner les vues. Leſprit geo- 
merrique lui a quelquefois maikhue , 
_ &Perndition trop vaſte a un peu nul a 
Ton & a Tautre. M. Barbeyrac , ha- 
bile Juriſconſulte de notre fecle 3 
traduit & commentè ces deux Au- 
teurs. Il a travaillè non-ſeulement pour 
les jeunes gens & les gens ſans lettres, 
mais encore pour les Scavans ; cor- 
rigeant, Eclairciſſant , contrediſant· 
meme quelquefois ſes dens Mainres , 
& toujours guide par un OM juſte && 


FOO: 
| E 8 S A 7 
r ler Principe: 4. Droit & dr bs. 
| e gens morale, | EY 
7 par M. 4Au EI. 
6 4 N Er un Ouvrage digne au 
page ., I 4 {cavant Magiftrar qui en eſt 


Auteur, & qui, après etre fait 
eſtimer par {on Equite dans: les Pré. /V 
tures qu'il. a exerctes avec honneur 


en geux Provinces du Royaume, jouit 


, IN | 


4e Politique & de Droit. 399 
aujourdhui d'un loiſir, dont il fair un 
ſi bon uſage pour perfectionner Vhu- 
manite en general. On peut dire qus 
la plupart des hommes ne ſont guere 
inſtruits des conſequences directes du 
Droit naturel, pout peu qu elles ſoĩent 
un peu cloignees.C eſt done un deſſein 
tres louable que de les leur expoſer 
avec autant de ſens, de juſteſſe & 
de nettetè que fait l' Auteur, dont FOu- 
vrage merite une place dans toutes 
les Bibliorheques & dans tous les ca- 
binets des gens de loi. M. d' Aube ne 
penſant pas toujours comme pluſieurs 
autres Juriſconſultes, ne doit pas trou- 
ver mauvais qu on ſoit ſur quelques 
points d'un ſemiment different du 
ſien, ſurtout quand la theologie y eſt 
intéreſſèe. e lk Þ 


LETTRES DEV ANHOETY. 


Es lettres de M. Vanheey, o 


pur pour ſes vrais intèrèts, un air de 
candeur & de verite , un ſtile ſimp le,. 


un raiſonnement judicieux, des por- 


traits toujours fideles & ſagement def <a] | 


* 


«A 
PS 


JJC ˙ 5 
ſimeés, enfin une impartialite qui laiſ- 
- ſe neèan moins entrevoir une inclina- 
tion pour la France qu'il rache d inſi- 
nuer a les Compatriotes, comme un 
| e 26 4 l & de proſperite. 
pour leur Republique , en la derour- 
nant de tout deſſein contraire a union 
de cette Couronne avec leurs Hautes- 
Puiſſances; ces Lettres, qui navoient 
pas été ecrites pour èttre publices , 
Font été par une faction ennemie, 
ur nuire à cet habile Miniſtre ; mais 
elles n'onrſervi quia lui faire un grand 
honneur dans le monde, qu'a juſtifier 
la prudence de ſa conduite, qu'a faire 
eclatter ſon zele pour ſes Maitres, - 
& qua le rendre de plus en plus 
- agreable a la Cour de France, & 
par Ia en état d'erre plus utile a a 
patrie. F 


HEIST OIZE 
di Trait de V. Veſtphalie „ 


- 


paar le P. BoUGEANT:. 


E puis dire ſans. flatterie qu aucune 
hiſtoire ne mꝭa fait plus de plaiſir, ne 
m'a paru ęcrite avec plus d elegance, de 

R 5 


"OE s | 
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Ade Politique & de Droit. 40 © 2 
ſageſſe & de dignire , & ne ma plus 2 al 
inrereſſe. Cette hiftoire eſt d autant 18 
pau eſtimable, qu elle a ere compolce. us 
ſur des memoires originaux. Je ſuis PE. 
fache ſeulement de voir VAureur citer- 
| 8 a la marge Maimbourg / = 
{| Heiff, & d'autres, comme fi de pa- i 

reilles autorités Eroienr de quelque 23 
Diet! Ouvrage le plus accompli en rom. v. 

ce genre qui ait paru, & peut- etre le bas . 14. 
mieux ęècrit de tous ceux que la Societe 
| des Jeſuires a donnes au Public. La 
{ maticre eſt curieuſe par clle-meme , 

X« Fart de l' Auteur a (cu la rendre in- 
tereſſante. Avec quel goũt il arrange 
les fairs & les points difterens des con- 
teſtations, n omettant rien d'eſſentiel, 
abregeant ce qui paroitroit long, èten- 
dant ce qui a beſoin d' etre eclairci ! _ | 
avec quelle habileté il reflechit lut= | _ 
meme ſur la conduite des Negocia= — - 
teurs, demele leurs vues & peint 
leurs caractères! Son lecteur croit 
lui-mème aſſiſter au congres' & eCtre 
en quelque ſorte Plenipotentiaire.' 
C'eſt un livre nèceſſaire a tous ceux 
qui veulent erre inſtruits des intérëts 
de l'Europe, quoique depuis ce Con- 
greés la face en ſoit bien differente. 
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402 Gerade ie 1 enge & * Jroit, 
- Y Hg ps les reſſorts & les fineſ-' 
a negociation, & la maniere 


3 ſe . avec dos Ne ciateurs 
difimules ; profonds o & ruſty. | 


BRINCIPES DU. DRO IT CIVIL 
15 Conrumier de Normandie, 
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par M. Rovrirn. 5 "2 


I trotive dans cer Ouvriye un 
ütile aſſemblage de quantire de 
maximes irnportantes „ partes dans 
une foule de livres, ou - neſt pas fa- 
cile de les trouver. Quoique cèt Ou- 
vrage intèreſſe 5 rement la 
province de Normandie, ſa ſage Cou- 
rume eſt ſi eſtimèe, fi reveree meme = 
dans tous les. autres 65 22 6t „ quiil n'eſt 
point d Avocat neglige. Com- 
mente par le ce bre Baſnage, c'eſt 
pour un Normand un lere f vbillin. 
Lependant ce nom convient plutot a 
1 Ouvrage de M. Routier, qui eſt FF 
lus court & plus rècis, & qui a 25 | 
bor air d'un recueil Oraeles. 1 
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= E Public eſt le Souverain Tom, U. 5 


des Souverains. Il reſt 2 


vpoint de puiſſance qui nait ä 
—bpour lui de grands egards, 7 al 
& qui ne craigne de lui deplaire. Tous | 
les Princes, tous les Magiſtrats reſ- 
1 Grtifſenc à ſon tribunal „& Fon map 
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* 


4 


fas 2 
= de ſes deciſions qu'a ſui- mẽme, 


La mime, 


page 7 


1 Tom. II. | 
des Jug. 


Pag · 94 So 


- Th mine... 


Page 28. 


Tom. VI, _ 


— des Jug. 
Page \ 


; Tom. v. 
des Obſ. 


5 bat 292. 


le ton au public; * N 


. n ; 8 Wh ; 5 - 
- 8 725 7 ' 


Pen foes di ider 1 


orſqu'on lui a fait illuſion durant 


; quelque tems. Ce qu'il y a dheureux 
iceſt qu'il ne fait aucune difficulre de 
| reformer lui=meme ſes arrers , lorſ- 


qu on lui a ſurpris quelque faux j Juge- 
ment. 


plaiſir d' Etre pique „pour etre reveille. 
- On ra jamais vù un bon livre  long- 


Le froid public prend quelquefois 


tems dans l'oubli, ni un mauvais Ou- 


vrage longtems recherche. Le public 5 


- 4 : 
+4 
8 


eſt infaillible à la ſeconde generation. 
Un galant homme, quand il n'eſt 


P attaque dans ſon honneur , doit 
e prèrer de bonne gtace aux re. A 


du public. 
Les Connoiſſeurs donnent toujours 


ſur ſes jugemens, Ceſt 
les Connoiſſeurs memes. 


La malice du Public met ſouvent 
dans un ectit, toute celle oe on V ſup- ; 


le. . „ 5 


En verite, fi le 1 Neg etoit plus ſevare 


urles Auteursles Auteurs le ſeroient 


Plus pour eux memes. Ceſt nous qui 
par Vargent & les louanges precipitèes 


er le public 
onc attaquer 


dont nous payons les travaux neglige 4 


de ces Ecrivains teconds & avides, 


Wo 


14 


# 


7 fur di ſerens ſujets: 1 


enhardiſſons a nous-erourdir de leurs 
Ebauches. Mais la ſource de tout le 
mal eſt que notre 280 2 aveugle 
pour tout ce qui ſemble eſprit, naus 
fait prendre pour de l'eſprit les choſes 
les plus deraiſonnables , & applaudir 
ſouvent ce que nous devions ſiffler. A 
peine le petit nombre des vrais con- 
noiſſeurs peut- il alors faire entendre 
ſa voix etoufftee par les bizarres ac- 
clamations de la Hut ignorante. 


AY 3 


_ Ceſt juſtement en ne liſant point 7m. IX. 
un livre, que le public le condamne. des Ob. 
Mais y a til en cela de lequité? oui. #48: 14 


Les perſonnes eclairees qu veulent les 
premiers lire un livre, ſont pour ainſi 
dire, des Commiſſaires qu il nomme 
pour Fexaminer : il ſe fie a leur rap- 
port, il adopte leur jugement, &. 
voila le livre juge par le Public, 8&. 
ſouvent condamnè ſans qu'on puiſſe 
dire qu'il lait lu. Quand le Public 


veut bien prendre la peine de lire un 


Vuvrage lui- meme, c eſt que le premier 
jugement a été favorable; des lors il 
Fapprouve, au moins pour un tems. 

Car quelquefois il cale la ſentence 
des premiers juges ; & ſouvent la ſie n- 
ne meme. Alors le livre eſt condam - 


„ 


Tom. IV. 


406 Pen fler diverſes | 

ſotiſe des Auteurs ne ſont ordinairey 
ment punies que 1 un eee oubli. 
Douce punition ! Que coupable ne 
fouhaiteroit-pas que- 25 fautes n | 


ainſi Punks? * 


DES RICHESSES. 


2 plupart des bones Fo or ont * 
Felprir de plomb & le cœur de Ut 
fer, 7 5 
Triſte ncht des thlens ! Coli 
dont la memoire doit perir avec eux , { 
& auxquels perſonne ne penſera huir q 
jours apres leur mort, ſont les 
$95 les riches , les Dehn du | 
tecle. Ceux qui doivene vivre ter- 
nellement dans le ſouvenir de la poſe / 

rerite , vivent a peine avant de ceſſer [ 
de vivre. Le plus ſort mortel, s il eſt 

riche, s il eſt paibante's eraſe un rim 
mortel. 5 
Lee luxe, objer de tant a Aelbms⸗ 

tions 2 | pee etre conſidere avec des 

eux politiques, comme une ſource 
d induſtrie & de profits innocens. II 
doit la naiffance aux richeſſes & ala 
puiſſance d un erat bien police. Il eſt 

relatif aux tems, aux lieux & aux per- 


lonnes. Dute tems 5 de — IT, des bas 


— 


Is 


ſiur differens ſujet. - 407 © 
fayance Teſt autant, comparce a la 2, "4220 
terre commune, que la porcelaine  *_ 
| comparee ala fayance.Le payſan treu- ; 
ve du luxe chez le bourgeois de ſon 
village; celui-ci chez Fhabirant de la 
ville, qui lui- meme ſe regarde com- 
me groſſier, par rapport a Fhabitant 


de la Capitale, plus groſſier encore N 
%%% ˙ • 5rL1!!!. TS | oY 
i 4 "rag 1 * f . ; a * N „ 
fl Le jugement peu raiſonnable que 1. xyrr; —. 


nous portons ſur Fopulence & le de- des Obs. 
ſir effrene que nous avons de nous g. 775+. 
diſtinguer par la , eſt la ſource de cet- 
te affreuſe corruption quicregne dans 
notre ſiècle. Il eſt bien difficile d' eſti- 
me r & d'aimer les richeſſes, & d'erre | 
en meme tems definterefſe. Or fans 
le deſintéreſſement nulle intégrite „ 
nulle droiture, nulle vertu. C'eſt une 
vérité confirmee. par Fexpetience , & *' | 
qui eſt une des premieres maximes de +: 
la morale. Il eſt bien plus louable de rom. xre* 
faire uſage de la richeſſe pour des tra- des Obi. 
vaux utiles & pour le N 13888 
des malheureux que Vindigence acca- 233 
ble, pour qui le luxe particulier des 5 2 
_ riches & la pompeuſe inutilitè des ſpec- . _ J 
tacles & des fètes publiques eſt, une 


ele Ius qui, ante thug" g 


4068 * Penſees diverſes* _ 
miſere. Cependant ſi Ton 'conſidere 
que cette magnificence neſt pas in-- 
compatible avec les utiles & charita- 
bles emplois de la richeſſe, & qu' en 
tout cas ce luxe . tant decrie en gene- 
ral & avec juſtice , conttibue nean- 

moins a la circulation de Targent, au 

* ſliooutien du commerce, a la culture & 

au progrès des arts; & que dailleurs} 

il occupe , & conſequemment fait 

vivre un grand nombre de gens qui, 
ſlians cela, languiroient dans Toidveté | 

& le beſoin preſſant, on eſt tenté 

detre du ſentiment de Theophraſ- 
te dont la philoſophie n'etoit point 
du tout contraire à la profuſion & à 
la pompe. VöVàcb 


r. xxxii. Ces Citoyens qui regorgent de ri- 
de Ol. cheſſes, & A qui il ne manque que 
, peſtime du Public, ont dans leurs 

mains les moyens non ſeulement de 
Tacquèrir, mais de ſortir de leur rang 
plebèien, & d'effacer meme les plus 
jlluſtres Patriciens, en favoriſant le 
progres des talens en tout genre; ce 
qui eſt le plus grand ſervice qu on 


- 


puiſſe rendre a la patrie. Un million- | 
naire qui fonderoit des rècompenſes N 
annuelles pour tous ceux qui feroient : 
briller un genie ſingulier, ſoit oo 

| n is ol 


\ 


fu Aer, 7 70. 2 
* ſciences & les ge ſoit He * 
maniment des affaires, 'Toit dans art 
de la guerre, 5 ſoit dans Vart de la po- 
litique, & qui pour cet effet <tabliroir 


une eſpece d' Académie ou d*ecole , 


ſeroir ans doure un tres. grand hom- 


me dans un Etat; puiſqu il sten ren- 
droit par-Ia le bienfaiteur perpetuel , 
& le preferveroit cbune fatale dilette 


qui fait NEE. le malheur des Em- 2: 


Pires. . 5 8 
DE LA VANITE. 


1 Pon confidere. que le jos: rl 
bien de d ici 55 gn ap- Tom, I, 
probation & Veſtime de, ceux avec qui Pag, 258. 
il vit, il faut convenir, ce me lem 
ble; que ſi ce motif neſt pas abſolu- 
ment parfait, il weft pas néanmoins 


f 


mepriſable. I y a unegrande differen- 


ce entre la vanire & l'amour de la gloi- 


1 
: 
| 


r 
* 


4 rn 


e er 


7 re, lorſque cette paſſion nia pour ob- 


que des choſes louables & utiles a 
Fase C'eſt ce que j ai fait voir 

autre fois biewclairement contre M. de | 
la Motte quia ſoutenu dans ſon dernier 
Ouvrage; que tout Auteur qui | publioir | 
ſesecrits Etoirefſentiellement vain. La : 
vanitè eſt l amour de la gloire mal pla- 
ce, ou autrement amour d'une gloire 


Lene If. 5 „ 
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1 penſies Wan 
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vaine. U n homme ſe donne TO 


15 Page, une grande liyrce, des meu- | 
bles magnifiques „des habirs ſuperbes 5 
dans la vue ſeulement d etre conſidere 


des autres, ou fi vous voulez, il fait 
Faumöne par le meme motif; voila 
de la yanite , parce que tout cela n'eſt. 


2 point "Leltine 2 a meriter Feſtime humai- 


ne, & que Faumone qui ne part pas 
d'un principe de charite chrerienne & 


d' humaniĩtè, eſt une choſe qui n'a au- 


cun mèrite ni devant Dieu, ni devant 


les hommes. Mais cet Officier fait de 


belles actions à la guerre, cet homme 


d'eſprit publie de bons ecrits dans la 
vue de ſe voir conſiders dans le mon- 

\* de, je pretends que ce neſt point la 
die la yanite , & que c eſt abuſer du 


Tom. XIV. 


des Obſ. 


pax · 169 


terme, que de Lappliquer a ces ſortes 
de perſonnes, Gette diſtinction ſolide 


epargneroit bien de la morale ſuper- ; 
flue 4 nos beaux eſprits modernes, 


8 ils vouloient bien 15 ame doir & 


Fadmertre. Paget | 
Quoique de rous es dons de la na- 
ture, la nobleſſe du ſang ſoit le der- 
nier, homme ſe laiſſe quelquefois 
enivrer tellement par I'o orgueil, que 
lorſqu'il eſt, je ne dis pas d une naif- 
lance illuſtre „ mals lunplement dans 


— 


— 
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le rang de la nobleſſe, ce qui lui donne 

une foule degavx, il sen fait accroire, 

& ſemble te regarder comme d'une 
nature differente de celle des autres 
hommes. Cependant il eſt erabli par- 

mi tous ceux qui penſent, que la 
vraie nobleſſe conſiſte dans le mèrite 
perſonnel , & qu'un homme ne lem 

orte ſur un autre, que par les qua- 
es qu'il pollede , & ſurtout par les 

ſentimens d' honneur. Qu'eſt-ce en ef- a 
fet qu'un Seigneur debauche, brutal, 
ignorant, fans courage, ſans mæurs, 

ans jugement? Qu eſt- ce quun Gen- ; 
tilhomme mal Cleve ? eſt-il compa- 

rable au fils d'un Bourgeois, dont on 
aura cultive Veſprir & le cœur? Le no- 

ble aux yeux dela raiſon, c'eſt Phon- | 

nete homme, le galant homme, Phom © 
me dont Fame eſt au- deſſus de l'ame 

d'un autre. Tout le monde applaudit à 

cette morale; & Fon regarde univer- 

ſellement comme le comble de la fa- 

tuitè, les manieres ſuperbes de quicon- 
que ſe prẽvaut de ſa naiſſance. Indepen. 
damment de la vertu, il y a patmi les 

hommes deux autres genres de diſtinc- 

Ciions plus ſolides, & peut - tre plus bril- 

lans que la prerogative dun ſang no- 
ble, c'eſt Veſprir & la richeſſe; mais 

8 8j 


* 


lun & autre ne nous diſtinguent 
qu autant que nous en ſgavons faire 
un bon uſage. Celui ſurtout qui abuſe 
de ſon eſprit eſt plus condamnable 
que celui qui abuſe de quelque autre 
| preſent que ce ſoit de la Nature; par- 
5 . ce que c eſt le don le plus reel & le 
3 plus precieux qu il a le malheur de 
corrompre. La xicheſſe auſſi eſt gene- 
ralement eſtimee/ , parce qu'elle ſuffit 
a tous les defirs du cœur humain. El- 
le occupe un ſi haut rang dans le mon- 
de, quelle tient ſouvent lieu de naiſ- 
ſance, d eſprit, de lumieres , & quel- 
.  quefois de probire. C'eſt mème une 
elpece de nobleſſe, oũ au moins elle 
Ala procure aiſement; & ſi elle ne don- 
ne pas d'illuſtres ayeux, elle donne 
de nobles deſcendans. Au contraire , l 
la nobleſſe pauvre ſemble wetre plus 
une nobleſſe, Ce qui a fait dire a S. 
Evremont, que la nobleſſe netoit 
| gu une e Comme ; 
les hommes ſont convenus de faire 
cas d'une noble extraction, & que nos 
mæœurs y ont attachè d'utiles privileges 
& des prerogatives honorables, il n eſt 
ON. pas etonnant que nous ſoyons flattes 
Ho d'un titre, que la politique meme | 
de notre gouvernement eſt interclice 


= 412 . Pen ſces diverſes AP 


— 


e 
* 


eſt bleſſè preſque à chaque parole. On 


communẽmem, que c'eſt Te qui leur 


1 


. diſpute ſans s'entendre, on s inter- 
rompt ſoi-meme , on Fon interrompr 
les autres. i quelqu'un veut former 
un raiſonnement qui renferme quel 
1 gon" propoſitions ſuivies, la vivacite 
' francolle ne les lui laiſſe jamais ache- 


converſation a la claſſe de Yeſprirt du des Ott. 
jeu; & je vous avoue que je ſuis de ſon?ꝰ ** 


, 


* * ” 
— A f — 
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ur differens ſujets, ary 
A maintenir ; ni ue le miniſtere pu- 
blic ait pris de ſages meſures, ſoit pour 
en aſſurer la poſſeſſion a ceux a qui il 


appartient lẽgitimement, ſoiĩt pour en 


revenir Pambitieuſe uſurpation qui _ 
N eſt que top frequent. A 
DES CONVERSATIONS. 
len n'eſt ſi commun dans les con- Tom. v. 
IX verſations,que les mauvais raiſon- ape * : 
neurs. La plupart des entretiens du- 
monde {ont des propos où le bon ſens 


ver, & ne manque pas de conclure 
tout le contraire. Les ctrangers diſent 


paroir de plus inſupportable dans le 
commerce des Frangois. ET 
La Bruyere a reduit "—_—_ de la rom. XII. 


ſentiment. En effet cet eſprit eſt-il au- 
tre choſe qu une habitude ſemblable à 
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celle de jouer avec une certaine atten- 
tion & avec quelque fineſſe. On brille 

dans la converſation ſans beaucoup 
d eſprit; & ſouvent avec un eſprit ſo- 
lide, fin, orné, on joue très- mal cet- 
te eſpece de jeu. Ceſt un talent parti- 


culier avec lequel on nait & qui ſe 


perfectionne par le commerce du 
monde, Thumeur du jour, le hazard 
des objets, la rencontre des circonſ— 
tances & des rb voilà ſouvent 


ce qui fait ce mèrite ſi vantè de la con- 


verlation, oùd un eſprit mEdiocre , 
mais naturel, éclipſe tous les jours 
le plus grand eſprit, Feiprir le plus 


3 -orne. En general, c'eſt un talent dont 


il faut ceder la gloire aux femmes. 
Sans elles qu'eſt-ce meme que celui 
des hommes: N 


— — 


DE NN 
1 A plupart de ceux qui ont oceu- 
L pe des places brillantes & qui ſont 


accoutumèés au commandement & 4 


appareil de la grandeur, regardent 
comme le plus triſte de tous les ètats 
la retraite & la ſolitude qui les livrent 
au loiſir & a eux-mèmes, c'eſt-à-dire, 


xVennui. Ils veulent, S'il eſt poſſible 


— 


IH 
. 


qu ils ont quelquefois raiſon. Une 
nombreuſe famille, dont les defirs ſont 
aſſureł Verablifſement ; les ſollicita- 


tions d'une femme flattee de la re- 


preſentation & du credit de ſon mari; 
voila ce qui empeche le plus ſouvent 


un homme ſurcharge d' affaires & d'an- 


nees, de ſe retirer, afin de commencer 
a vivre pour lui- meme, & c eſt pour 


cela qu'on le voit ſe refuſer conſtam- 
ment aux idées raiſonnables de repos 


&& de tranquillité. II faut convenir 


d'un autre core , que la plupart de 
ces perſonnes publiques n'onr point 
les reſſources neceſſaites pour ſe ſuf- 
fire a elles-memes. Elles ont rarement 
de la philoſophie dans Feſprir ; & d' ail- 
leurs le paſſage d'un erat d action con- - 


tinuelle à un état de repos & de re- 


 flexions , eſt cruel pour bien des eſ- 


prits que ce changement preécipite 


dans Fabattement, le degour & la 
langueur. On fe regarde alors com- 
me raye du nombre des vivans & en 
quelque ſorte comme anneanti. Ce- 
pendant comme il n'y a rien de ſta- 


le en cette vie, & qu'il eſt ſouvent 


des retraites forces, homme ſage 


S lil 


en arne fe, in 
mourir ſur le theatre. II faut avouer 


— 
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— 


416 Pen ſtes diverſes" 


*S : . 


revktu des plus hautes dignites & char. 


ge des plus grands emplois , doit tou- 


jours avoir pour objet leur ceſſation 


& Hetat du loiſir, & ſe mettre en tat 


dy pouvoir vivre heureux & dy ache- 


a 


4 


ver doucement 1a carriere. Il devroit 


% 


Tom. Xx. Ce n' 
| des Obſ. 
Page 303. 


155 cela avoir pris de bonne heure 
le gout des ſeiences & des beaux arts, 
& avoir cultivè dans ſa jeuneſſe cer- 


tains talens qui ſont une reſſource 


contre le degoùt & Vennui. 


— 


ce gelt plus la mode aujourd'hui 
de choiſir les convies. On ne veur que 
des repas od on ne ſe connoiſſe point, 
& ou) tout le paſſeroit en complimens, 
il n'etoit pas coupe par des analyſes 
{cavantes 4 tous > plats & de tou- 
tes les ſauſſes. Je conſens que nous 


Proſcrivions de nos repas la triſte me- 


* 


taphyſique; je baille encore, quand 
je me ſouviens d'une ennuyeuſe con- 
verſation, ou lon diſcuta.protonde- 
ment en ma prelence , ſi Leſprir eſt 
au-deſſus du gout, ou le gout au- deſ- 
ſus de Feſpric; mais je demande grace 
pour le frivole agreable,, pour les pe- 
tites anecdotes thearrales;,, pour les 
avantures galantes & pour ces petits 
riens amuſans. L imagination ſombre 


& philoſophique d'un Anglois ne ſgaus 


* 
% 


ſur differens ſujets. 47 
roit sen accomm oder, je Pavoue ; 
mais le Francois naturellement enjouẽ 
a tant de penchant pour tout ce qui 
peut le divertir, qu'on lui preſcriroĩt 
inutilement une converſation plus rai- 
ſonnable. II la eroit deplacee lorſqu il 
| eſt à table. Peut-erre que cette refot- + - 
maſamation ne tourneroit ni a la gloire de 

= nl morale, ni au profit de la voluptè. 
L'un m'etourdiroit du bruit de ſes ex- 
ploits militaires , l'autre me vanteroit 

le ſucces de ſes operations politiques, 
ou 1a chimerique nobleſſe; celui-ci 
conteroit {es bonnes fortunes ; celui- 
Ia me. fatigueroir par letalage de 1a 
ſcience. Tout ce qui porte les livrces 
de la vanite fait moui ir d'ennui. Puiſ- 
que les hommes ſoar faits pour Erre ft 
peu raiſonnables , tenons nous-en a 

ce qui eſt le moins triſte. 


DELALOUANGE. 


NL tems de Louis XIV. on ſavoit rom. v. 
L louer délicatement & noblement; des . 
& quelques éloges que meritaſſent les N 
| ſucces glorieux du regne de ce Prinee, 

& la haute ſageſſe de ſon gouverne- 

ment Equitable , on ne ſe livroit point 

A des idces extravagantes, 22. cele- 

| TE 


all... 


is Penſees diverſes RO 
brer ſes victoires & tes vertus. On en 
peut juger par les pieces qui nous re- 
tent de Corneille, de Deipreaux &c. 
Les Predicateurs ſgavoient aſſaiſonner 
les complimens quiils faiſoieut a ce 
rand Prince, lorſqu il rèchoient de- 
vant lui; & ſans bleſler la verire „ſans 
offenſer la modeſtie de ce judicieux 
Monarque, ils ſcavoient rendre a Cè- 
ſar ce qui appartenoit a Ceſar. Rien 
n eſt plus beau que les complimens du 
Pere Bourdaloue, c'eſt un encens pur 
noblement oflert, & qui n'avilit point 
la main qui l'offre, parce qu il neſt 
point donnè avec une folle & inſipide 
„„ͤ PP ĩ Hiro , 
Tom xXyv. Les 'cloges prodigues ſont la perte 
Les Obl. des lettres. Un jeune ecrivain loue 
%%ͤ% Noe ie deiies f "Fg 
mal à propos ne ſe corrige point, & 
ſe moque de tous les jugemens de- 
ſavantageux qui pourroient reformer 
ſon got & "158.9 ſes progres. Aon 
jamais penſe que les condamnations 
publiques du parrerre , qui critique & 
reprouye une piece, ce qui humilie 
beaucoup un Auteur, metitaſſent une 
reforme , & fuſſent une choſe perni- 
cieuſe? Ceſt pourtant ce que doivent 
dire conſequemment tous les charita- 
bles ennemis de la critique litteraire, 
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Te ne ſont pas les heros, ceux qui r. xxvr. 
durant leur vie ont fait plus de bruit 47 Oel 
dans le monde par leurs grandes ac- 1 8 
tions, qui ſont toujours les mieux ccc. 
lebres apres leur mort par les Prẽèdica - 
deurs charges de leur eloge funebre. | 
Letendue dw ſujet le rend difficile à 
templir; & Videe du Public eſt ſi hau- 
te, que ſouvent I Auteur ny peut at- 
teindre. Il a fallu un Maſcaron & un 
Flechier pour un Turenne; un Boſſuet 
& un Bourdaloue pour un Prince de 
Condceʒun Larue pour un Luxembeurg- 
Mais comment Louis XIV a t'il ere 
louè dans les Oraiſons funébres que 
nous avons de ce Monarque? Quels - 
diſcours, que la plupart de ceux qui 
ont ere prononces en l'honneur des 
pans Capitaines qui ont illuſtre la 
France? Nous avons au contraire un 
grand nombre de beaux diſcours fu- 
neébres touchant des perſonnes diſtin- 
guces, ala verite , par leur naiſſance 
ou par leur rang, mais dont la vie na 
rien eu d'eclatanr. C'eſt que dans ces 
fujets FOrateur'eſt moins accable par 
Feelaranre multitude des faits, & que 
Feloquence le deploye alors avec plus 
dae liberté & d'edifcation 
CCC 
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Traduc, 


de Virgil, 
Pag. 149. 


un Grand ſans merite eſt un lache. 


rendons plus hommes a. meſure que 
nous ſommes plus hommes nous-m&- 


rompant, ſe mettre au- ae de / 
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 Outres marquent toujours une 
ame de boue. Tout homme qui loue 


Que ce vice eſt commun Flatter un 
egal, Ceſt excès de politeſſe; mais 
flarter les Grands, c'eſt le dernier de- 
re de la baſſeſſe. Ne ſont· ils pas allez 
Eleves au- deſſus de nos tètes? Lorſ- | 


que nous leur diſons la verité, nous 


; \ 
les mettons à notre portee ; nous les 
n 


mes. Les encenſer , C' eſt en les cor- 


Fhumanite meme. 
Quand on ions la louange 3 a un 


nas „il eſt ai{e de Fapprecier.. 


Les flareries outrees ſont des mots qui 
ne doivent rien ſignifier. Ceſt la place, 


c'etla puiſſance & Lautoritè, & non 


la perſonne qu ordinairement on en- 
cenſe. Auſſi eſt- on en quelque ſorte 


Plus choque dentendre louer des gens 


{ans merite {ur leur eſprit & leurs ta- 


lens, que de voir Virgile & Ovide, 


traiter Augulte de Dieu; & Lucain en- 


Py % 
* * 


ſundiſſerent ſujet. Ar 
_ Eherit encore {ur cette baſſe adulation 
dans fa Pharſale a Fegard du plus mè 
chant de tous les Prince. 
1 A cauſe du rire eſt une choſe agrea-r, xxx1v. 
ble qui ſurprend. Pour faire riredes m. 
3 » la joye que vous lui ca 8 
ſez ne ſuffit point, il faut que cette 
joye ait 3 choſe de ſingulier 
& d' inattendu. Le ris eſt une eſpece 
de convulſion, toujours cauſèe par un 
joyeux ẽtonnement, qui agite les eſ- 
prits animaux d'un mouvement irre- 
gulier. Du reſte il ne s agit que du rire 
ou lame a part, & non du rire groſ- 
ſier &-purement corporel , qm ſeroit 
produit par le chatouillement. Si on 
voit un enfant tomber, on ne rie point, 
parce que cela n'a rien de ſurprenant, y 
a cauſe de la foibleſſe de ſon age; KK 
dailleurs Pame du ſpectateur n'eſt alors 
ouverte qu'a la compaſſion naturelle, 
& chacun s empreſſe de le relever. II 
en eſt de meme d'un vieillard ou d'une 
perſonne infirme. Mais ſi un 1 Mai- 
tre parè, friſè, ſe laiſſe tomber au mi- 


ws 3 


produit ce petit accident ſübit e 
mattendu, qui Fhumilis & Tembar- 
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5 taſſe, fait rire-nece{lairement les ſpecs 5 
| tateurs. Cependant ſi en tombant il 
| $'Etoit caſſè la tète ou la jambe, alors 
on ne riroit point, parce que nous 
ſommes naturellement touches ce 
Aqui arrive de funeſte anos ſemblables, 
X on ne sen réjouit pas. Pourquoi 
ironie & quelquefois I'hiperbole 
font- elles rire ? c eſt que ces figures 
*m de rhetorique prefentent des images 
= | agreables a l'imagination, & le ſur- 
1 rennent en meme tems. Auſli-tot il 
ſe fait dans le Lecteur une revolu- 
tion d' eſprit, & 4 il rit; Les eclats 
de rire du parterre a la comedie ne 
ſont que des convulſions générales. 
Mais un beau tableau, direz- vous, 
i rejouir mes yeux & mon eſprit; & je 
ſuis très- ſurptiĩs de ſa beauté; cepen- 
dant il ne fait point rire. Je rẽponds 
2 pour rire, il faut que la ſurpriſe 
oit cauſèe par quelque choſe d*irre- 
gulier & d' extraordinaire. Or un beau 
tableau ne peut pas Erre irregulier , ni 
renfermer rien de tranſpoſe. Ce que 
j ai dit ſuffit, ce me ſemble, pour ex- 
pliquer toutes les difierentes cauſes du 
rire. - Jajouterai cependant encore 
que Vaftectatjon eſt Ia grande ſource 
du ridicule, parce que tout ce qui eſt 
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ſor diffirens ſujet, 12 
affectè eſt irregulier & contraire a la 
nature, & que par: là il a quelque cho- 
ſe dinopine & de ſurprenant. Un 
homme treès- laid & très-mal fait ne 
fait point rire; mais {i cet homme sa- 
vile de vouloir erre beau & avoir 
bonne mine, il eſt ridicule. Par la 
meme raiſen un Auteur precieux & 
guinde fait toujours rire a fre depens , 
- parce que c eſt un ſot qui veur paroĩitre . 
avoir de Feſprit, On ne rit point le 
voir un homme yvre; mais K dete | 
homme ſobre qui contrefait Il'yvro- ĩ 
one, on rir. Souvent on rit au thearre 
de-choſes dont on ne riroit pas ail- 
leurs; parce qu'on ſęait que ce ſont 
des choſes feintes, qui narrivent pas 
naturellement, & qui ſont amences 
par art; de-la Virregularite , & conſe- 
quemment le rire. Mais ſi ces choſes 
ſont fades & ſans eſprit, ame ny 
rend aucun plaifir ; or la joie eſt eſ- 
Fentielle au rire. Un laquais, un payſan, 
Jun homme, de la lie du peuple rit 
1 dune pauvrere, d'un a 1 
que cela le ſurprend & lui fait plaiſir. 
L'honnète homme n'y trouvant ni 
laiſir, ni ſurpriſe, n'en rit point. De 
ja vient encore que tant de ſots rioient 
autrefois au Theatre italien & à la 


— 
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„ ii, © Polbſear divirſed 
Peooire, avant que ces theatres euſſent 
eEteé honores d'un grand nombre de 
pieces de bon gout. Pourquoi arrive= | 
Til que le ſtupide-rir trop, ou ne rit | 
point quand il devroirt rire? Il rit trop, 
parce que ſon ignorance groſſière lui 
fait ſouvent prendre A legard des cho- | 
ſes pour tranſpoſition & ſingularitè, ce 
qui neſt rien moins, & regarder com- 
me une fineſſe deſprit & une ima- 
gination ſurprenante ce qui eſt tri 
; vial.” C'eſt ce qui fair auſſi que les en- 
fans, & ſurtout les jeunes filles rienr 
beaucoup à cauſe de leur ignorance 
qui fait que tout les ſurprend & leur 
paroit extraordinaire. II arrive auſſi 
que le ſtupide , faute d eſprit & de 
lumieères, ne ſent pas extraordinaire 
& le ſingulier d'une choſe, ce quil'em- 
peche de rire de ce qui fait rire ceux 
qui ont plus d eſprit. Il faut remarquer 
encore que pour faire rire, il faut 
que Fobjer trouve une ame ouverte 4 
la joye. Un eſprit ghagrin & tené- 
breux ne voit aucun ſujet de rire. Une 
perſonne naturellement gaye rit aiſe- 
ment, ſurtout ſi elle eſt bonne & ſans 
malice; car le vice & la mechancete 
die lame Etouffent bien des ris. Enfin 
4e bon {ens & le bon goũt étant rare, il 
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eſt conſequemment difficile de trouver 


des gens qui rient àa propos. Que pen- 
ſer 40 
La propos du rire ou du ſourire eſt la 
marque de leſprit juſte , pourvũ que 


onc de ceux qui rient toujours: 


* 


Tame ſoit contente. 
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IL eſt bien ficheux que la vérité 4% Obf. 
A blefle tous les jours en tant d'o0cca- pag. 147+ 


ſions, & ſur toutes ſortes de ſujets, 
ceux dont elle repreſente fidellement 
le carectère & les actions. La verite 


en ee ſens eſt ce qu on appelle la ſaine 


critique; haie des hommes pleins d' or- 
gueil & de préſomption; mais cherie 


& recherchee de tous ceux quĩ s intè- 


reſſent aux progrès de la vertu, à la 
manifeſtation du vice, toujours dan- 
gereux quand il eſt cachè, au diſcer- 
nement des talens & de Tincapacite 

ui leur eſt ſouvent preferee, & enfin 


A l'extinction des abus. Comme la 


plupart des hommes ſont vicieux ou 
tits eſprits, ou ſujets médiocres, 
s Panegyriſtes- & les complaiſans 


ſont goũtés bien plus communement 


quelesCenſeurs auſteres & veridiques. 


Il faut convenir cependant, qu en 
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general , la cenſure eſt mille fois plus 
utile que la louange. On peut dire 


meme que la ſatyre la plus injuſte 


& la plus condamnable eſt quelque 
fois un moindre- mal que la flaterie, 
fille du menſonge & de la baſſeſſe, 


dont cependant on rongir ſi peu, & 


n qui nourrit 5 dur ainſi dire 5 dans l' u- : 


nivers tous les vices qui l'infecte. 
Mais c'eſt ſurtout dans la Republique _ 


avoir depuis peu -erabli ſon empire. 


Dela toutes ces factions: ſecrettes, 
Xe toutes ces miſerables conſpirations 


— 


Lettres de 
PA bb 


Houtteville. 


Dag. 93. 
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our encenſer certains Auteurs, & en 


rabaiſſer d autres qui n ont pour ap- 


pui que le bon {ens & le bon your; 
De. la les fucces de Feſprit paradox al & 
du neologiſme; de- la le progres de 
la meithyſique à la mode, Ceſt-à. 
dire, de la . du bel eſprit; nou- 


gee dans le beau monde. 


velle Faculté que le pedantiſme a eri- 


- Fourile monde i cait: que le para- | 


doxe eſt une pro] oſition extraordinaire 
au ſentiment commun des hommes, 


à laquelle on prere certaines couleurs 
qui la rendent vrai emblable. Le faux 


comme le vrai eſt du reſſort du para- 
doxe, mais plus ſouvent le faux. Quand 


far aifferens ſujete 42 

on dit a un homme qu'il avance un 
paradoxe, c'eſt comme ſi on lui diſoit 
que {on ſentiment erant oppoſè a lo- 
pinion commune, il eſt en mème tems 
E 5h tr Hel 
Il y a des momens od la verite fe fait 


— 


— 
- 
- 


mieux ſentir que dans dautres. Dans lineraires, _ 
ces momens heureux un Ecrivain ſin- Pag. 1. 


ccre na cgard nia ſes opinions ancien- 
nes, ni au parti qu'il a embraſſè, ni 
aux idees de ſa ſecte. La conſcience 
ſuſpend la politique le plaiſir d'ccrire 
conformement a fa penſèee & de 
rendre hommage a lo verite, Vempor- 
te {ur toutes les conſiderations humai- 
nes. On ſe conſole. de deplaire aux 
ſiens memes, quand on ne leur deplait 
que par fa droiture. On trouve, par 
exemple, dans les ecrits de certains 
Auteurs qui ont toujours vècu parmi 
les Proteſtans, des endroits très-favo- 
rables a la Religion Romaine. Nous 
avons nous-memes des hommes cele- 
bres qui ont laiffe echapper des traits 
qui favoriſent tout a fair la commu- 
nion des Pretendus Reformes. L'om- 
bre de la verite , qu' ils prenoient pour 
la vèritè mème leur arrachoit ces aveux 
trop linceres. 


*. — 


— — 


428 en ſtes divers. 
DE LA ME DISANCE. 


Tom. I. VV trouver des perſonnes aſſez 

des Jug, WP equitables pour n ajouter pas foi 

?43+49%- au mal qu'on leur dit des autres; s ils 
leur ſont indiffèrens, ou s'ils ont le 

motif le plus frivole de les hair? Dail- 

13 . leurs le monde eſt rempli de perſon- 

5 nes credules & 1&geres , ouvertes a 

toutes les preventions. Elles croyent . 


tout ce qu on leur dit d autrui, pour- 
vl que ce ne ſoit pas un èloge. | 
Lettres e Je ne ſ{gais- pourquoi on menage fi 
PAbbe peu la reputation des hommes qui 
HFHoutteville. : : i] io ae.” *F 
pag. 444. Vivotent il y a mille ans. Les medi- 
I ſances, les . ee. remeraires echap- 
pent a leur ſujet afſez ordinairement. 
Les Ecrivains s en font peu de ſcrupule, 
& ils ne ſongent point que la juſtice 
4D 5, q ) 
& la charire ſont de tous les tems, 
que nos ancetres {ont nos freres , & 
que nous leur ſommes redevables 
comme a nos contemporains. 
Comme il n'y a point de fletriſſure 
qui egale celle de Fherefie,, on ne ſgau- 
toit etre trop reſerve & trop circonſ— 
5 Us . 1 3s. oh . ; 
pect. quand il s agit d imputer ce crime. 
. Mais ſur- tout les reproches de falſifica- 
tion & d impièëtè exigent des preuves 


, fur differens ſujets, 429 
evidentes; les conjectures les temoi= 
_ guages ſuſpects, les depoſitions chan- 
celanres , ſont des motifs que la cha- 
- ritE rebute , & dont Pequite meme 
s often{e. N'y a til pas dailleurs une. 
kehere honteuſe a denigrer les morts 
ſelon fon caprice & ſurtout ceux 
qu'une abſence de pluſieurs j ſiècles 
met depuis longtems — d etat de ſe 
_ defenare? . „ 


4 


* 


DELHERESIE.. 


\ EL a toujours été la ruſe de Letres de] 
 Lherehie que lorſque la revela- 1 7 
tion Pimportune, & qu'elle deſeſpère pag. 133. 
de pouvoir lajuſtera ſes nouveautes,, ö 
elle diſpoſe de la revelation meme , - 
elle fair parler a l Eſprit ſaint ſon lan- 
gage meme, ou ſupprime dans ſes 
oracles ce qui peut nuite à ſes dog- 
mes. L'erreur a toujours marchè par 
les mEmes routes; {a conduite dans 
tous les ſiẽcles eſt toujours la meme; 
elle n'a que des reſſorts uſes ; & pour 
moi je ſais perſuade que pour juger 
ſainement ſi une ſecte eſt orthodoxe 
ou heretique , il ſuffiroit de cotoyer 
la tradition, & des inſtruire des com- | 
bars que les difterentes ſectes ont | 
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livres a TEgliſe depuis ſa naiſſance. 
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Si Fon trouve que la ſecte moderne 
ſuive la méthode & les allures des 
anciens hcretiques , qu'elle ſe com- 
porte entierement comme eux, quelle 
prenne les memes meſures, qu'elle ait 


recours aux memes artifices, alors ne 
7 balancez point ; & {ans vous mettre 


p ; 1 | . WET | 
en peine d' approfondir les opinions 
que ces mauvais Auteurs debitent , 
croyez qu un meme eſprit les anime, 


qu'un meme ſang, pour ainſi dire, 


coule dans leurs veines. Les here- © 


tiques ſont des arbres funeſtes , qui 
cCroiſſent dans le champ du Seigneur, & 
0 "= portent preſque toujoursles mEmes 


uits ſous differens feuillages. Dans 


Z la morale, auffi bien que dans la phy- 


ſique , les effets reſſemblans ſuppoſent 
ordinairement des principes {embla- 
bles : maxime qui fe verihe ſurtout à 


 Vegard de Fherefie , que Fon trouve 


roujours marquee au meme Coin. 


* 


> 
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e diffirene ſujet agu 
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Sur la maniere dont on doit prouver la 
Aivinitè de la Religion chretienne.. 
E critique plus hardie, plus auſ- | 

tere, plus eclairce aujourd'hui Lettres 
qu elle ne la jan 

tement de ſuppoſitions pluſieurs Ecrirs 2g. 151. 

celebres , que Von navoit jamais 

ſoupconnes d'etre apocryphes. Le ſa- 

cre eſt moins menage que le profane, 

on intereſſe Ferudition & la religion 
meme dans ces fletrifſures. ſcayantes;. 

on enleye à certains Ouvrages trop 

longtems reſpectès les noms venera- 
dlles dont ils s honoroient; on les de- 
grade d'une nobleſſe uſurpee ; les Cy- 
rilles , les Athanaſes, les Auguſtins ne 


ſont. plus leurs peres ; & ces infortu= © © 


neéslenfans, en perdant leur glorieu- 
ſe filiation, perdent en meme tems 
cet heritage de credit & dautorite , 
que la i ſembloit leur de- 
voir afſurer à jamais. 3, 
Ml,jis lincredulire qui abuſe de tout 
ſans pudeur , va ne „& pat une 


"® N ota. Ce morceau 4 ErE falt contre PAbbé Hout- 
teville à qui PAbbe Desfontaines reprochoit plu- 
| fieurs omiſſions, C'eſt a VAbbe Houtteville lui-memg 


que I Auteur adreſſe la parole. 
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a jamais Cre , accuſe hau- Houtteville, 
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'temerite impie oſe quelquefois avan- 
cer que nos Evangiles pourroient 


bien etre A „& que vraiſem- 


blablement les Apôtres, qui à peine 
ſcavoient lire, n ont jamais ecrit Fhiſ- 


Weite de J. C. Ce ſoupcon , Monſieur, 
.._ + .yous fait horreur auſſi bien qua moi, 
mais il s'agit de le detruire. La Reli- 


gion chretienne n'eſt point demontree 


rant qu'il reſte des reſſources à ceux 


qui la combattent. Il ne ſuffit point 


de mè riſer les vaines conjectutes de 
THimpiere , il faut leur oppoſer la rai- 
„„ ITY IST 


Qubavez- vous fat, Monſieur, pour 
diſſiper cette objection ſi familiere & 
fi commode a Tignorance? Rien du 


tout: elle vous eſt abſolument incon- 


nue. Le chapitre ſixieme oùò vous en- 


trepenez de faire voir que les faits 


de PEvangile ſont rapportés par des 
tèmoins oculaires & contemporains, 
ſembloit promettre ſur ce doute im- 


Mais apres avoir Jt pluſieurs fois je 
vois avec peine que nos eſprits 
forts ont tout ſujet de ſe louer de vous; 
vous ne les troublez que mèdiocre- 


ment dans la tranquillitè de leurs ſoup- 
Sons. Dans ce chapitre peu étendu 


vous 


e * , 1 a * — £ 
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ſur differens ſujets. 433 
vous tracez la vie & le caractère des 
quatre Evangeliftes ; vous fixez 'epo- 
que de la compoſition & de la publi- 

cation de chaque Evangile. Tout ce 
chapitre, pour le bien definir , eſt une 
pretace aſſez paſſable pour une Tra- 
duction du Nouveau Teſtament. Mais 
quoi? perſonne ne doute que les mi- 
racles de J. C. ne ſoient rapportes par 
des temoins oculaires & contempo- 
rains, ſuppoſe que les quatre Evan- 
giles ayent ere naturellement Ecrits be | 
par ceux dont ils portent le nom. Car, \ 
qui ne {cait pas que S. Jean & S. Mat- 
thieu ètoient du nombre des Apotres, 
&& que S. Marc & S. Luc etoient de 
leur tems? En tout cela vous n'ap- 
prenez rien de nouveau au Lecteur, 
tandis que vous le laiſſez ignorer ce 
qu il toit très-· important qu il connũt 
avec Evidence. Votre devoir eſſentiel 
toit de prouver clairement que les 
quatre Evangiles, le livre des Actes 
& les Epitres, {ont les Ouvrages de 
ceux dont ils portent le nom, qu ils 
ſont les vraies & authentiques depo- 
ſitions de ces temoins oculaires & 
contemporains, leſquels rapportent 
les faits qu' ils ont vu de leuts pro- 
pres yeux & qu ils nont point Ete 
JJ; JP 2 


3 


434 "PIP: enſees diverſes. r, 3 
ectits & publics ſous le nom desAporres | 
longtems 5 leur mort, & quelque 

tems apres la priſe de Jeruſalem. Pour 
demontrer le contraire , vous pouyiez * 
faire ſentir combien il eſt ' impoſſible 
de concilier les maximes & les mœurs 
des premiers Chretiens avec une pa- 
reille impoſture; de ces Chretiens qui 
mouroient pour la defenſe des véerites 
contenues dans ces /evangiles prèten- 
dus ſuppoſes, & qui avoient tant d in- 
térèt a netre pas eux-memes trom- 
- pes. Un Auteur plus attentif que vous, 
mauroit r neglige cette preuve; 
& pour faire une plus vive impreſ- 
ſion, il auroit feint pour un moment 
d' accorder, que la plus grande partie 
du Nouveau Teſtament n'eſt point 
de ceux à qui on les attribue; mais 
11 auroit demande en mème tems, 
quꝭ on voulũt bien convenir au moins, 
que quelque petite partie de ce livre 
n eſt point ſuppoſee; c eſt ce qu on ne 
eut refuſer, étant impoſſible que de 
tant de pieces il n'y en ait au moins 
une legitime; & c eſt alors que pro- 
fitant de cet aveu nèceſſaire, il eve. 
etè aiſè de faire voir que la moindre 
partie du Nouveau Teſtament ſuppoſe 
&«é contient Equivalemment tous les 


"_ 
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W 
Fairs eſſentiels de I'Evangile. Quel ſe- 
_ . roit homme aſſez inſenſè pour pr6+ 
dendre qu il ny a pas un chapitre, 
un fragment, une epitre ,: un verſet 
du nouveau Teſtament qui ne ſoit 
apoctyphe 2 Eh comment Corinthe?, 
Epheſe & les autres egliles à qui 
les Epitres de S. Paul ſont adreſlees , 
auroient- elles regu ces ecrirs comme 
de la main de S. Paul, s ils fuſſent 
partis d'une main Errangere-apres la 
mort de cet Apôtre? La ſupercherie 
neũt- elle pas d abord ſaute aux yeux? 
Ces preuves & d autres encore plus 
fortes demandent quelque ètendue, 
qui il ne s agit point de leur donner 
ici, mais qu elles pouvoient exiger de 
vous. Car en vain me prouverez- vous 
que les Evangiles ne {ont point alteres, - 
envain me vantez-vous l'attention 
ſcrupuleuſe des Chretiens pour la cons 
ſervation de cedepor. Non; tant qu il 
me reſte un doute ſur Lauthenticité 
de ces livres que je ſoupgonne d etre 
| ſuppoſes, vous ne me prouvez rien, 
& vous ne faites aucune impreſſion 
ſar mon eſprit. Voilà donc, Monſieur, : 
une choſe eſſentielle que vous deviez. 
dire, & que vous navez pas dite. 
f ll eſt certain que les . etoient 


7 


*#.27+ 4 3 Abt WEAAS.. "£0 MAIS: 
; o 


$81 6 Pen ſees a 


patmi les Juifs _ J. 
Philon & Joſep 


nous en donnent 


communs ; ils eroient unis par les 


& vivoient neanmoins tres - chaſte- 
ment, ce qui demande une vertu 


Eminente; ils fuyoient le commerce 


du onde evitoient les grandes vil- 


poſce a celle des Phariſiens, de ces 
orgueilleux ee „qui lailloient 
aux Effeniens le ſoin de prati uer la 
morale ſevere , tandis qu ils 4 char- 


| - waged Ars maltraités; mais n'eſt- 
—_ ſurprenant qu'il les ait 

0 Nin n6 iges? Pourquoi ne yoyons' 
nous point d'Efleniens au nombre 
de ſes Diſciples? Pourquoi des per- 


A 1 
EAT „ 
3 ; * _—_—_ RL — 1 


ſi diſtinguèes n'ont- elles point eu 
| part à la grace de la vocation? Pour- 
quoi le e leur 3 il de 
| Alls echeurs-, des Publicains char- 
N 4 de 


geoient du ſoin de Ven eigner. J. C. 


ſonnes d'une vertu & d'une 8 


les hommes les plus . qu fuſſent . 
A paru. 


cette idee. Tous leurs biens '&toient 


liens les plus Etroits de la charite fra- 
ternelle; ils ne ſe marioient point | 


les, & demeutojent ordinairement a 
la campagne ou Vinnocence eſt plus 
- | aVabri. Leurviecroit tres- exemplaire, 
X leur doctrine &toit entierement op- 


A 


la haine du peuple , des fem- 


4 
7 - 
4 
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; for ns ors , 4 
mes decrices > Pourquoi au moins ne 
lions nous point que ces illuſtres ſoli- 


A 


_ , .tairesayentrenduaJ. C. un remoigna- N 


| hab eg Le fens des Ecritures, | 
intelligence des propheties , qurils 


devoient poſſeder par l'aſſiduitè de 


leurs meditations , leur auroient dit 
faire appercevoir que ce Jeſus qui 


 operoit tant de prodiges , & qui ſe 


diſoit Etre le Meſſe, eroit rèellement 

le Sauveut promis aux Patriarches“, 
predir par les propheres 9 & attendu 
depuis ſi longtems. Il n ont cependant 
rendu aucun hommage a J. C. Le re- 
fus d'un ſuffrage auſſi important 
neſt pas, ce me ſemble, un prejuge 
favorable a FEvangile. On ne peut pas 


dire que la haine des Phariſiens pour 


J. C. ait impoſe aux Effeniens ; ces 
deux ſectes Etotent trop ennemies paar . 
que une adoptat les ſentimens de 
Fautre. Comme les Phariſiens Erofent 
les perſccureurs de J. C. il femble de 


meme que les Eſſeniens devoięnt etre 


portès a favoriſer un homme, dont ſa 
morale toit d'ailleurs fi conforme A 
celle qu' ils pratiquoient, & dont ſa 


2 7 0 ö A WOE 287 15 | 
ne cron” tres-pure. Quelque 0 \Chof, 2 
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que Ton dife; ce ſilence des Eifeniens br 
le peu de cas qu ils paroiſfoient avoir j 
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| Sauyeur a eu pour eux, nayant fait a 
aucun la grace de Fappeller a lui, ſont 
des myfteres & de vraies difficultes 
pour ceux 4% ſgavent mediter. II y 

avoit donc lieu d'exiger de vous une 


. * 
oo "A 44.48 Se © ate 
une 7 r 
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vous ne paroiſſez pas en avoir eu la 
La predication de VEvangile ,. & 


Jun autre cõté, le peu d ẽgard que le 


— 


{ fair de J. C. & de. ſes prodiges, d 


| difſertation utile ſur un article qui 
Juſqu ici n'a point été traité. Mais 


ſon progres rapide, eſt une preuve 


ve eu garde de negliger. Mais vous 
ſcavez, Monſieur, que les eſprits forts 


oppoſent tous les jours Mahomet A 


J. C. & le ſucces du premier au mer 


, 54 | * 
veilleux ęètabliſſement de la Religion 


.chretienne. Je ſcai que le parallele eſt 
abſurde; mais ſi nous negligions de 
.refuter les abſurdités des incredules!, 
nous garderions avec eux un ſilence 
.Eternel dont ils triompheroient. II 
toit donc à propos d'crablir, une dif. 
feèrence ſenſible entre J. C. & Maho- 
met. n falloit faire voir que la Re- 
Aigion de celui- ci n'eſt point appuyëe 
ſur des ſignes èclatans, comme celle 
de J. C. II falloit montrer qu aucune 
Prophętie na annoncè le Deſtructeus 


i 
* 
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le Fondateur & le Chef a ere claire 
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de Mahomet ont ere ſes, Apotres:,.& 


1 : 


er different ſujere: 437 


du Chriſtianiſme, dont au contraire 


ment predit. Mahomet s eſt fait crain- 
dre par la terreur des armes; J. C. 
s eſt fait ſuivre par la puretè de ſa mo- 


rale, & na fonde {a Religion Px fur 
- Fhumilice & la ſouffrance. Les foldats 


Bonny 
* 


les Apotres de J. C. ont étè des mar- 
tyrs. Un empire temporel, un joug 


— 


5 


tyrannique, un pouvoir deſpotique 


K cruel, ſont les fruits de la doctrine 


* 


du faux, Prophere : les Diſciples du 
Sauveur n'ont preche que le mepris 
du monde, la 4 8 

Lamour des abaiſſemens, 8 
la paix & la ſoumiſſion aux Puiſſances 


uite de ſes randy 7 
a charite , 


légitimes. La nature corrompue a_ 


tout fait dans les ſucces de FAlcoran, 


tout y eſt flatteur, tout y eſt charnel 


& humain; I Evangile au contraire 


combat les prejuges de la chair & du 


. lang „il nous arrache a nous memes 3 
c'eſt en attaquant l homme par ce qu'il 
a de plus cher, qu il Fartire a lui. Le 


regne du Chrétien comme celui de 
J. C. neſt point de ce monde; ce 
neſt point ici bas qu'il couronne ſes 


defenſeurs : il ne leur promet en cette 


vie que des croix & des tribulations ; 


1 
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la morale eſt auſtere & d'une obfer- 
poation difficile; & -neanmoins on 


©" Fembrafſe. Une ignorance gtoſſié- 
te, un ſilence politique preſerit 
par le Légiſlateur meme, enſeve- 
liſſent dans des tEnebres epailles Lab- 

| furditE des dogmes de Mahomet, & 


plongent dans une nuit obfcure ſes 
; Pic les aveugles. Sa doctrine inſen- 
ſce na que des ſectateurs qui, de 
peur de voir la vetire', ne veulent 
rien voir & rien entendre. Le Sau- 
veur au contraire expoſe {a miſſion, 
ſes dogmes, fa morale a, examen 
de toute la terre; & toute la terte a 
confeſſè qu il Etoir Fenvoye du Tres- 
Haut, & que ſa Religion <roir la 
ſeule veritable. En un mot & tabliſſe- 
ment PRO & rapide de la Religion 
des Muſulmans nous montre avec 
Eclat le triomphe de la cupidite , de la 
violence, de la politique, du degui- 
ſement, de la andere de Trpno- 
rance & de tous les vices. Fageil L | 


tonner que le coeur humain lui ait 
Et favorable , & que la nature cor- 
rompue rait fair aucuns efftirts pour 
lui refiſter > Mais le Chriſtianiſme ne 
doit fa naiſſance quia la vertu, a la 
Alroiture, a la ſimplicitè, aVhumilite , 


| fr Aigen, Hias, x * 4 
2 Ala patience, au Aab een al 


Sounder & a la charite. 
Quelle difference de ces ae! Rat 


. gions Les ſuccès de Mahomet peu- 


ents infirmer ta. preuve tirèe des 
EY de J. C.? Que ce parallle gp 


_ contraire eſt glorieux pour lui! 


= les remicrs 


* 
vas — mmm 


Il ne laiſſe pa s detre Erony aut gi 
Meieles de] . 
eté les derniers des hommes „&. Is 
plus grands ignorans de la terte, & 
conſequent les gens les plus. capa 
Pies d'une credulite grofliere. GE ne 
ſont point les doctes Phariſiens , ce 
ne {ont point les vertueux Efleniens 5 
1 prennent ſon parti, qui ajouteht 
oià {a doctrine, & ſe laiſſent entrat 
ner a ſes miracles. Ce ſont des homer 
mes de la lie du Peup le, des ech heurs 
| upides, „des OTE eas, fans þ etttes & 
ſans gout, (comme les gens de cett 
elBcce le ſont preſque toujours) a 
femmes de 1 vie, & decrices 
par leur libertinage. Voll e "Ih 
Pe Fondateurs du Chriſtianiſme "1 es 
Auteurs de lareformation de 10 | 
vers, les Miniſtres , les Aporres 170 5 
1 voyes ſour-elles dignes de la gil 
tete, de Dieu ? Plus le ſucces de le A: 
A nen eſt a ey 15 4 h 


770 


: $$ b Ten ft diverſis | 
Faſpe&: Eſt. il poſſible, que des hon 
mes * mepriſables & de fi peu de reſ- 

ource ayent change par la force de 
leurs paroles, la face de! Univers? II 
eſt yraiſemblable que d autres moyens 
inconnus y ont ere ſecrettement em- 
loyes'; les Aporres Etoient trop bor- 
3 „trop peu verſes dans les Ecritures 
pour en découvrir le ſens aux Tory & 
Aux Gentilss. 
be Cette objection eſt grolliere & tou- 
f te {charnelle je Favonie; auſſi ne ſont- 
. ce pas des hommes ſpirituels, & qui 
4 N e les voyes de Dieu, qui la 
| $poſcnr. C'eſt cependant un myl- 
| 12 & il faut Pavouer, Cat qui peut 
TC prendre que, ſans un miracle, 
. ommes comme les Apötres, 
13 : ayeiit” p pu fonder le Chriſtianiſme ? 
nen tems une preuve vi- 
dente que J. C. na point etabli ſa 
Religion par des moyens natürels, & 
| £1 I les N n euſſent pas Kors 
tine la parole de ſes Aporres , fi EC! 
brit de Dieu n'eũt pas eclaire Teſprir 
des hommes ſtupides , & meme retor- 
me leur cœur, jamais leur entrepriſe 
4 "=: reuſſi. Vous, yoyez. que cette 
re bien eclaircie peut tourner 


. 1 en et Peur la yeuy de la Reli: 
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gion chrétienne. Devoit-elle dene vous 

„ 59/2. 4TH AT 
S. Juſtin dans fon dialogue contre 
Tryphon, rapporte, que quelque tems 


apres la reſurrection de J. C. la fyna- 


gogue voyant que le nombre de ſes. 
Sectateurs croiſſoit de jour en jour, & 
que Pidee de cette rèſurrection Eton- 
nante attiroit à ſon parti, non ſeule- 
ment des Juifs, mais encore beau- 
coup de Gentils, envoya de tous c6tes 
des Emiſſaires pour detromper le mon- 
de & pour publier, que ce Jeſus 
dont on racontoit tant de prodiges, 
-n'croit qu un impoſteur; qu'il n etoĩt 
point reſſuſcitè comme on le publioit; 
mais que ſes diſciples avoient enleve 
ſon corps pendant la nuit, & tandis 
que les Gardes Etoient endormis; que 
la depoſition des Gardes meme en fai- 
ſoit foi. Voila des temoignages de la 


ſynagogue, t moins oculaires & con- 


tempolains, qu on peut oppoſer aux te- 
moins de J. C. Auſquels croirons nous? 
Cette objection eſt encore de cells 
qui contribuent a Feclairciſſement de 
la verite , & au triomphe de notre 
ſainte Religion; & c'eſt pour cette 
raiſon que vous eres! inexcuſable de 


| Tavyoir negligce. Qui il eſt triomphant 


r WO — 0 2 . 
* KEE, ” 1 2Þ VI; + 


wr” "lg 


7 
21 p 
A 
WY 
[4 
4 
1 
. 
. 
14 
1 £ > 
5 1 
5 
FI 
i 
4 
4 
1 
1 
5 * 
ii $ 
9 N 


244 Pen ſees diverſer | 
en effet pour un Chretien dex mole 


la difference des remoins de la ſyna- 
gogue & des tcmoins de JC. 4 ; 
uns depoſent ce quꝭ ils n ont point vit 


Ee ce qu ils n ont pũ voir, puiſqu'on 
les ſuppoſe endormis; les autres au 
contraire atteſtent ce qu ils ont vil. Ce 


neſt point un ſeul qui croit avoir vu, 
ce ſont pluſieurs qui ont ᷑tè convain+ 
cus par leurs propres yeux: ce neſt 

oint un témoignage fondé {ur des 
phantömes de imagination, fur une 


viſion unique & paſſagere; ce ſont des 
5 apparitions frequentes & publiques“, 
des entretiens longs & ſuivis, que les 
Diſciples ont eu avec leur Maitre de- 


puis {a mort. Saul qui ecoic de ces De- 
ures que la Synagogue envoyoit de 


tous cores , pour S oppoſer aux pro- 


gres de la doctrine de q. C. Saul Pha- 


| rifien ,, fils & Diſciple de Phariſien, 


klevé par conſẽquent dans une école 


ſuperbe, & ennemi declare de J. C. 


ce Saul, en approchant de Damas., 
voit J. 6 qui lui apparoĩt, & lui fait 
entendre cette voix efficace. Saul, 


Saul, pourquoi me per ſccuter- vous 
Tout a. coup Saul eſt changée, & il 


devient I'Aporre de celui dont il wo 


e erlecureur.. . 11331 


Que ces prouves evidentes de la ré- 
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ſurrection du Sauveut eroient dignes 
| d'une main habile 1 Mais helas ! a pei- 
ne en parlez- vous. Vous ſgavez nean- 
moins que la réſuriection de J. C. 
une fois Erablie, ſes myſteres, ſes dog- 
mes, {es precepres , ſa morale, ſa Re- 
ligion, rout eſt prouve. C'eſt la clef 
40 tout le Chriſtlaniſme. Peut- on vous 
pardonner cette omiſſion, à vous qui 
cenvenez que la réſurrection de J. C. 
eſt Farticle capital qu aucun Apologiſ- 
te de la Religion ne doit omettre de 
traiter avec erendue , & qui reprochiez 
a Philippe de Mornay , qu'à peine on 
en lit un mot rapide vers la fin de {on 
livre, ont ce grand prodige , la preu- 
ve de tous les autres, eſt plutot indi- 
que; que ſuffiſamment eclairci. On 
eſt, ajoutez- vous, dautant plus peine 
de ces omiſſions, dans un grand Au- 
teur, qu'il eſt plus capable de fortir 
fier & d'enibellir tout ce*qu'il traite. 
Jugez donc „Monſieur, combien je 
uis peine de toutes vos omiſſions. 
Limagination de Thomme ,- qui 
cherche {ans ceſſe à troubler ſa foi,cet- 
te ennemie domeſtique de ſa raiſon & 
de ſon repos, offre aux Chretiens mille 
* 
Cifie., Se peut-il; lui dit elle, que la 


446. a a; diver ſes | 


ſu lice cruel deſtine : aux p 1 7 | 


ſcaerars,  ſoient le caraQtere & le par- 
tage du Fils du Tres-Haut ? J. 
lailſe empriſonner ſans yr AN 


le deélivre; quelle foibleſſe! Il rombe 


en defaillance dans le jardin des Oli- 


viers, à la vue du tourment qu'on luĩ 
bo pare; Videe du calice amer qu'il va 
oire, lui ete la force & le courage. II 


prie fon pere de le ſecourir. Il eſt la 
victime de la trahiſon d'un de ſes Diſ- 


- ciples. Il eſt livre en proie A ſes enne- 


mis declares, „ qui le font condamnet 
à la mort. Mais que ne deſcend- il au 
moins de le croix; les Juifs, de leut 
aveu meme, aurotent tous cri en lui. 
Puiſqu' il ne Ta pas fait, il ne Pa* pas 
pu. & il l'a pu pourquoi 199 4 t'il pas 


voulu? Que devient en ce moment la \ 


1a doctrine admirable qu'il avoit jul- 
quiici enſeignee ronchant le pardon 
des injures? Que dis-je? en ce moment 
meme il prie ſon pere de pardonner a 
ſes Bourreaux parte qu ils ne ſcavent 
ce % ilr font. Mais quel pardon plus 

. genereux & plus utile pouvoir-il exer- 
cer en cette occaſion, que d' acce ter 
leur défi, que de deſſiller leurs yeux . 4 
bas de leur" procurer la vie eternelle | 

Par le p babs gu'ils demandoienr: pour | 
Exotic * al? Det tous * 


b 


f 


| 
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medt fair des Diſciples. Eſt-ce le fils 
du Pere des miſericordes qui meurr'2 
D' un autre cote, quieſt-ce qui le con- 
damne? C'eſt un Conſeil ſouverain 
etabli par Dieu mème; c'eſt la Syna- 
gogue, le Sanhedrin , dont les decrets 
FCtoiĩent reſpectables a toute la Nation, 
& juſtifioient par conſequent Vincre- 
dulitè du/penple. e 
Jai dit que ces difficultés ne de- 
voient leur naiſſance qu'a Vimagina- 
tion,; elles ſont peu confiderables ; 

mais en ſont- elles moins importunes? 
Ce ſont des nuages qu'il faut diſſiper; 
ces nuages oblcurciſſent la foi , & 
on ne ſ{cauroit faire trop d efforts pour 
en rendre les motifs vifs & lumineux, 
& pour Ecarter tout ce qui s oppoſe a 
la ſoumiſſion de notre eſprir. La pht- 
loſophie fait bien ſon occupation af- 
ſidue de combattre les phantomes _ 
de Fimagination , & de Taſlervir a la 
raiſon: pourquoi la Theologie n aura- 
relle pas les memes vues à fégard de 
la foi, dont la fragilitè demande en- 
core de plus at ſecours pour la 
de fendre des piéges que lui tendent 
les ſens, l'imagination & © quelque= 
fois la taiſon mem? 
Faiſons donc taire ici cette imag 
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nation ſeduiſante qui cherche a nous 
: 8 qui ole mepriſer J. C & ſe 
ſcandaliſer à la vue de la croix & 
de erat deplorable, où ſes ennemis 
triomphans ont reduit. La raiſon 
.Epuree nous dit que jamais le Sauveur 
n'a paru plus grand que le jour de {on 
| = ſupplice. Il meurt; mais il a predir fa 
| 4x | mort, il a réſolu & ſouhaitè de mou- 
5 ir. Il temoigne une foibleſſe humai- 
ne au Jardin des Oliviers; mais tan- 
dis qu il nous apprend que J. C. eſt 
homme comme N Ciel s' ou- 
vre, un Ange deſcend de la part du 
Ires-Haur ,;& le fortifie comte les 
combats de la Nature. Il eſt livre * 
un de ſes Diſciples; mais la trahiſon 1 
ui eſt glorieuſe. Elle ſuppoſe dans ſes 
ennemis une crainte politique, & cet- 
8 te crainte nous montre le credit que 
Ia doctrine & ſes prodiges lui avoient 
daonnè parmi le peuple. ll eſt pris & 
lie; & auſſitot le traitre qui La livre '5 
convaincu de ſon innocence ,. {e re- 
pent & s abandonne au deéſeſpoir. II 
eſt pendant la nuit le jouet d une trou- 
pe inſolente; mais en meme tems la 
temme de Pilate eſt à ſon occaſion 
| troublce par de: funeſtes ſonges. Pi- 
late le condamne; mais ce ,t: 
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neur injuſte & Equitable tout à la foſs 
ſe lave les mains, & declare qu il eſt 
innocent du ſang de ce juſte. J. C. ex. 
pite ſur la cron; mais le Centenier 
qui prèſide à ſon ſupplice, & qui voir 
les prodiges qui accompagnent ſa 
mort, s ecrie, qu il eſt veritablement 

le Fils de Dieu. Et quels ſont ils ces 
3 2? Les ſepulchres s ouvrent, 
les ſpectres apparoiſſent', la terre 
. *tremible , les pierres fe fendent, le 
voile du temple ſe dechire , une nuit 
ſoudaine ereint la lumiere-du jour. 
Ah l que toutes ces merveilles ſont di- 


9 


A 
” Es: 


_ 'gnes du Meſſie qui fouffre! 
Mais en meme tems, que Pame de 
J. C, paroit grande fur la Croix 
Quelle patience! Quelle fermete ! 
Sa heroitme ! Il prie ſon Pere pour 
ſes ennemis, & le conjure de par- 
donner a fes bourreaux. S'il refuſe 
d'accepter le defi des Ju & de deſ- 
cendre de la ctoix ou il eſt attache, 
c'eſt qualors il leur apprend que 
ceſt un crime de tenter le Seigneur 
& de lui demander des prodiges; elt 
qu'il exerce ſur ces cœurs endurcis un 
jugement de colere & de rẽprobation; 
11 


* 


"+ +4 x » Fn tb 77 © WT, 433 — ' — 4 
toute miſericorde; car le Sanhedrin 


es traite en criminels indignes de 
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3 


point Linfidelite & la barbarie de ce 


_— _ 


peuple inconſtant. L'innocence de J. 
C. eroit trop manifeſte, ſes prodiges 


* 


avoient Ere trop Eclatans,, & il avoir 


* 


4 
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C 


Bien loin donc 5 notre foi doive 
Etre ebranlee a Faſpect de la croix de 


_ fignale avec trop d' evidence en ſa 


| pre one les facres caractères du Meſ- 


ſie, pour que ce peuple inſenſè ne me. 
Titat pas d etre enfin abandonne a ſon 
endurciſſement. PE 1 


++ 


. 4 


I © les glorieuſes circonſtances de 


j 


A 


* 


ſon ſupplice doivent nous convaincre, 


comme le Centenier, qu il etoit vrai 
ment le Fils de Dieu. Pour moi Je ſou- 


| Tiens, 4 parler hautement, & ſans 


Egard aux ſentimens qu inſpire la foi, 


qu il n'y a rien de ſi grand, defi ſubli- 
me, de ſi beau, de fi touchant, de fi 
merveilleux que le recir de la mort 
de J. C. Je me ſuis un peu erendu ſur 
cet article; mais j avoue que je ne 


ſuis pas libre, quand cette idée de 


Eſt⸗ il poſſible que vous n ayez pu don- 


grandeurs de J. C. mourant s offre a 


mon eſprit. Jäger de la peine que me 


fait votre ſilence ſur cette martiere. 


ner a un ſujet ſi beau & ſi convena- 


ble a votre deſſein, toute I etendue 


1 


oy 


Adige fre © : Þ 
qual. mexite 2 ceſt expendans un des 

. fairs qui prouve le plus la yerite de : 
notre Religion. 
Voous ne devez pas ignorer , eg. 
3 ſieur, que la preuve generale & de- 
7 cilive des faits contenus dans PEvan- 
gile ſe reduir à deux chefs. 19. A mon- 
rer que les Aporres n'ont point ErE 
impoſteurs., 2 6. A faire voir qui ils 
n'ont point «rk abuſes eux-memes. 


Vous n'avez point neglige le premier 


article, & vous avez {cu lui donner 
de la e & de l'ètendue. C'eſt dans 
le chapitre ſeptiẽme oft vous demontrez 
cette propolition., que les faits del E- 
vangile ſont annonces par des temoins 1 
ſince res & vrais. Les dee ſur leſ- 
_ quels vous Létabliſſez, ſont 19. le 
caractere des rx cath : gens ſimples þ 
. bornes , de mœurs pures & 1 innocentes 
& incapables de fourberie. 25. La na- 
ture des faits rapportes dans PEvan- 
"ile „faits publics, authentjques & 
circonſtanciès. 30. Le tems od Evan- 
vangile A CTC che, on les fairs au- 
roient ere allen ment dementis +. „ 
euſſent 6 ere ſuppoſes , puiſque ces faits 
etoient recens. -4® Ein fe derail des 
foibleſſes & des "diſentions des Ap 
tres , ce. qui e f leurs a 
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' toires n'ont point été concerttes & 


due Porguetl & la ſupercherie n'y ont 


point eu de part. Ces preuves claires 
& methodiques font hors dlatteinte, 
& kincrèdule, sil n'eſt pas inſen(s , 
eſt contraint de confeſſer que les 

_  Aporres nont point formè le deſlein 
5 Aimee aber Univers en pu- 
bliant les miracles de J. C. 
Mlais il reſte al'impiere encore une 
reſſource. C'eſt de dire que ces Ap0- 
tres Etojent de zeles ignorans , qui 


 <Epris du merire, de la doctrine, & 


du genie de leur Maitre, lequel leur 
diſoit qu'il ètoit le Meſſie, s ĩmagi- 
nerent qu il faiſoit des prodiges. Ce 
taoient des hommes vils & ſtupides, 
qui prenoient toutes les actions de 
celui qu'ils ſuivoient, pour des mira- 
s. Je {cat que cette reſſource eſt 
bien foible ; mais enfin il sagit de 
Fenlever encore à Vincredule , afin de 
faire valoir pleinement cette demon(- 
tration en forme. (Pour que les fairs 
de FPEvangile ſoient faux, il eſt neceſ- 
| faire Khor Aportres ayent ete des {e- 
ducteurs, ou quiils ayent ere ſ{eduirs 
"eux-memes; or ni l'un ni Fautre ne 


ſi peut dire; donc les faits de Evan- 


gile ne ſont pas faux. ) Que les Apd- 


* - 
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tres n'ont point ere des ſeèducteurs, 
vous Vavez 'demontre ; mais avant 
que la conſequence ſoit reque , il faut 
encore montrer que les Apòtres n'ont 
point ere ſèduits. Comment au- 
roient- ils ere ? Les faits qu'ils rappor- 

te ſont ce des fairs ſur leſquels on 
puiſſe ſe meprendre 2 Ce ſont des mi- 
racles (1 eclattans , fi ſenſibles, qu il 1-0 
ne falloir que des yeux. C'eſt la re- © 7£, 
ſutrection de Lazare, dont le corps 8 
infect etoir dans le tombeau de- 
puis pluſieurs jours. C'eſt la nourri- 
ture de plus de quatre mille perſonnes, 
par le moyen de ſept pains & de quel- 
ques poiſſons. Ceſt la gueriſon d'un 
aveugle ne , connu tel dans toute la | 
ville de Jeruſalem. C'eſt encore la roa 
ſurrection du fils de la veuve de Naim 1 
& de la fille de Jairus. Ce font le 
tous cores des boiteux qui courent, 1 
des aveugles qui voyent, des malades 
qui ſonrgueris , des poſſedes qui ſont 
d:livres de Feſprit impur qui les agite; 
X par deſſus tout cela, celt la rẽſur- 
rection de J. C. mème, qui apparoit 
a ſes diſciples, qui leur parle he 1 
mange avec eux. De plus ce ſont des 
miracles charges d'un long derail le 
cCirconſtances, leſquelles en prouyent - 


_ F 
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la realits. La gueriſon de Favengle ne, 
|  eſtcauſe que la Synagogue s aſſemble, 
qu'elle mande ſes parens, qu'elle le 
' menace, & quelle prend des meſu- 
res pour S'oppoler aux progres de'la 
| 4 „ 12 | / ; "30S | 
pretendue ſeduction. La refurrection 


de Lazare arrive en Bethanie, en pre- 
ſence de mille perſonnes , & eſt ac- 


compagnee de pluſieurs particularites ; 


mais ſurtout la reſurrection de J. C. 


& ſes apparitions forment une hiſtoite 


leine d incidens merveilleux. A moins 


d'etre tout a fait fou, eſt. il poſſible 


de s imaginer avoir vu tout cela, tan- 
qu'on n a rien vu ñ˙]7 
Feaiſons encore une reflexion. Les 
Apotres ètant prevenus des idées com- 
munes à leur Nation touchant la 
grandeur temporelle du Meſſie, ſe- 
roĩt- il poſſible qu ils euſſent donne ce 
titte a J. C. s ils ne lui avoient pas 
vu faire des miracles ſenſibles & hors 
de doute ? Si J. C. ne leur avoit pas 
promis de reſſuſciter, & qu'il ne fut 
pas reſſuſcitè en effet, nauroient-ils 
pas ete rebutes ala vue de ſon ſuppli 
ce infame 2 Par quel motif ces hom- 
mes charnels & groſſiers ont-ils chan- 
ge leurs idèes, touchant Fetat du Meſ- 
2 a & ont: ils regardè comme ſon 


— q 
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vtaiĩ caractère la baſſeſſe, Vindigence, 

 Tinfamie & la mort? N'eſt- ce pas le- 

vidence des miracles de ]. C. qui chan 

ge leur eſprit & leur cœur? Le Meſſie, 

diſoit-on, doit retablir le Royaume 

_ dlirael. Quel ſcandale pour eux de 
voir ce Roi, Pattente des Nations, 
ayant pour ſceptre un roſeau à la main, 

& pendu a une croix , avec une cou- 
ronne d'epines {ur la tete ! Cet objet 
ne devoit-il pas les degouter de J. C. 

& leur faire ouvrir les yeux ſur leur 
aveuglement? Cependanr ils lui de- 
meurent toujours attaches. C'eſt donc 

2 les prodiges qu ils lui avoient vu 

aire , les rendoient inebranlables. Ils : 
_ erojent aſſures de n'etre point dans / 
| Perreut; car ayant paſſe trois annẽes 
_ aupres de lui, Faccompagnant nuit & 
jour, il eroit impoſſible que de faux 
_ miracles les endſenr eblouis. Je veux 
qu'on puiſſe une fois charmer les yeux 
d'une troupe incredule & imbecile 3 _ 
mais peut- on ſuppoſer que ces illu- 
ſions ſe repetent tant de fois? Trois 
annces de commerce & de familia- 
ritè ne ſuffiſent- elles pas pour deſſil- 
ler les yeux? Voila, Monſieur, bien des 
choſes auſquelles vous Havez point 
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aiſſer à dire en votre place. 


F + + 


Voici encore une autre preuve 
que vous avez abſolument négligte. 
Ceſt la converſion de tant de juifs 
qui embraſſerent la Religion de J. C. 

todchès de la predication des Apéö- 
tres. On ſqait quel toit, & quel eſt 
encore aujourdhui Farrachement des 
| putts à leur loi, a leurs ceremonies ,a 


urs ſacrifices, à leurs pratiques, a 


* 


leurs maximes: on ſgait Paverſion 


naturelle qu ils avoient pour les Gen- 


tils , qu' ils regardoient comme des 
gens {ouilles & abominables. Mais a 
3 peine les Aportes commencem-ils a 
precher ,, que le ſalut & la redemp- 
tion eſt arrivee pour tous, & qu'il. 


n'y a plus de diſtinction du Juif & 


du Gentil; qu'auſhtor le Juif perſuade 
ſe depouille de ſes prejuges anciens; 
il communique avec le Gentil, & le 


traite de frere; il renonce a ſes céré- 
monies pour adorer Dieu en ef prit & 


en verite ; nulle conſidèration ne ar- 


tete; Leducation, l habitude, amour 
de ſes anciens ufages ne font que de 


foibles obſtacles. Quelle peine n au- 
rions- nous pas nous qui ſommes Chre- 


tiens, s il falloit vivre a la maniere 


des 
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des Juifs? Ce changement neanmoins 
nous devroit paroitre beaucoup moins 
Etrange que celui des Juifs lot ſqu'ils 

embraſſerent la loi nouvelle. Leurs 
uſages nous pourroient ſembler in- 
diffèrens; mais ceux des Chreriens leur 
devoient paroitre contraires ala loi de 
Moyſe, c eſt tout dire. La loi Ceremo- 
nielle, diſent les Apotres , eſt déſor- 
mais une loi de malédiction; elle eſt 
abolie par celle que nous prechons. | 
Tous les ſacrifices doivent ceſſer apres 
la mort de J. C. qui s'eſt immole | | 
TT | 
| 


— 


pour tout le monde, pour le Grec, 
comme pour le Juif ; le culte {pirituel 
de FEvangile eſt aujourd hui le ſeul qui 
plaileia Diet... 5/47 ng) 30h 1 | : 
Quel ſuccès devoit avoir un diſcours 
qui bleſſoit ſi ouvertement toutes les 155 | 
idees des Juifs? Cependant les Juifs ſe „ 
laiſſent perſuader; ils reconnoiſſent J. 5 
C. pour le vrai Meſſie; ils avouent 
dil ont crucifiè le Sauveur des Na- 
tions; freres, s Ecrient-ils, que feronc- 
nous pour eſfacer notre crime? Certaine- 
ment ſi les miracles de J. C. & des 
| Apotres n euſſent pas ete de la derniere 
evidence , cette converſion ètoit im- 
poſlible.Pour un changement auſſi dif- 
cle, il falloit le motif le plus puiſſant. 
Tome TIF, 1 85 V 
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Te fut, dit- on, une troupe de gens 
ſimples, qui parmi les Juifs ajouta foi 
à la predication des Apötres; je le 
veux; mais qui ne {gait que les per- 
ſonnes ſimples & ignorantes ſont les 
plus attachees a Tecorce de la Reli- 
gion & aux pratiques de leurs peres ? 
Dailleurs ces gens ſimples & groſ- 
ſiers, tels qu on les ſuppoſe, devoient 
avoir plus profondementgravees dans 
leur eſprit materiel les idèes Marnelles 
communes à la Nation, & attendre 
comme les Juifs un Meſſie glorieux , 
riche, ſuperbe & triomphant, qui 
au lieu d abolir la loi de Moyſe, la 
feroit connoitre & pratiquer par toute 
la terre. Ce ſont donc ces Juits ſimples 
&& ignorans, dont la converſion eſt 
une preuve manifeſte des miracles 
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A famſiskité nous ein ordinai- Nouvel. 
ment meépriſables, parce qui cl. en F=\ 
le decouvre trop ce que nous ſorties; p page 5. | 
ceſt pour cela que ceux qui ſont les 
plus interefſes' à cacher leur caractère, 
ont fouvent les Plus cerẽmonieux & 
les plus civils a Tegard de tout 
monde. Ils veulent reamper” par de 

vaines demonſtrations. Tant pis pour 
ce qui ſe laiſſent prendte à ce piege, 
"ITY plupart des es ene mieux Tom. xv111; 
lire la vie des grat de des Obſ. 

; | teh by N 289 : 

heros du Otti fant x, "IT remier 
fe font rendus N wo! s ſenti⸗ 


mens dhonneur 3 de "= 
. par le eee IFVYTY he oT 
| 78 les vertus orales gon font R b 
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*Chriſtianiſme au contraire , nous of- 
frent des vertus dun ordre ſupèrieur: 


Thie profonde, les rigueurs de 
la- Penirence z-le detachement de ſoi- 


meme, le renoncement aux plaiſirs, le 


pardon des injures. Notre peu de diſ- 


| poſitions à des ſentimens fi i peu hu- 


mains, nous empeche de: gonter le 


ne vi . #* 
ee ein. Le jeu n'ayant eee que 


des Obf, 
nag T4,” 


10 6 


300 22b ker a roures les antes, Mais Sil. oft 
hen d taiſonnable de paper, exa eme 


recit des actions dont ils ont EtE uni- 
Lu motif. Sn e 


comme un amuſement de la ſociere,, 


| & un lupplement de la converſation, 


cet amuſement. pPourroit-il ſubſiſter 
ſi on n etoit exact a. $ acquitrer; ; des 
dettes qu'on y contracte: I n'y a point 
action, en juſtice par rapport a, ce 
ortes de dettęs qui ſont des dettes 
d Fates ce qui doit determiner e 32 


dettes du jev » Inne elf point du tous 
geuhneégliger les autres dettes; ce. due 


les joueurs, font allez;fouyent; 219m __ 


1 a mort eſt une peniceſt triſte, ſalu⸗ 
2 To wie days, un ens, dangereule,  dany 
© edt N.Auyre,. Elle 25 capable er dre re 

Wil dn wmging; de Tender ben 
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me inſenſible & indifférente pour : 
toutes choſes; de touffer toutes ſortes 
de goũt, de detourner de toures les en- 

trepriſes, de decourager tous les hom- 
mes, ae les plonger dans la melanco- f 
lie & Pabbartemenr':; - d'affoiblir- les- : = 
ſentimens les plus natuteloh & da- 5 
_ neantir non ſeulement Vamitie & l'a- 
mour qui nous lient les uns aux au- 
tres, mais encore toutes les paſſions 4 
les tin utiles à Fhumanite , nere 
de helles actions, & ſurtout des pro- 
ores dans la culture des ſcienees * 
des arts. Jai donc raiſon de dire que 
la penſce- de la mort ſi utile, ſi falu- 
taire pour modérer nos excès, pour 
nous rendre Philolophes & Chrétiens 5 
ne laiſſe pas d ayoir ſes dangers, lorſ- 
qu'on ſe livre trop aux idèes noires 
& funeſtes quelle inſpir mme. ; 
Qauily a de feneans & de gens inu- 1. xXxxiv. + 
tiles! Paris n'eſt-i} pas ſeme d'hom- des Obſ. | 
mes ſans emploi; ſans occupation ee > 
{ans objet, qui dorment longtems, ſe 
levent tard, & paſſent la journte 4 
table, au jeu & au ſpectacle ? Sont-ce 
des — ? Nulle etude; nulle _ 
— Qu 'y + a-t'il de plus mepri a- 
e aux yeux d'un W e ces 
2 1% , fl 211 ce 1 
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gens , qui apres avoir palle la plus- i 
grande partie de la matinte au it 


conſument le reſte de la journèe dans 


5 &inutiles viſit es 3 Ot, 


oy — 


perdent je 
tems, & le font perdre aus autres 2 
Cette perte eſt. elle donc indifſeteme ? 
Nen pe dons- nous Pas aflez par 4a ; 
neceſite du ſonnneil? Ce tems eſt pris: 

ſur la vie; car le ſemmeil eſt une ei- 

pece de mort. Mais C eſt un tribut na- 


rurel qu'il faut payer; & ce tribur, 


chez les perſonnes les moins pareſſru-· 


ſes, coũte environ un tiers de la vie. 
Triſte condition de homme Faut- ili 

qu après avoir paye ce malhe uren 
tribut a la Nature, il abandonne 4 


des objets frivoles, à des riens ce 
qui lui reſte de vie? Jouir vèxitable- 


ment de la vie, c'eſt penſer, c'eſt agir; 


mais la plupart des hommes penſent- 

: ils Nous lommes tous nes pour la o- 

cCcietè, & ne ſommes pas plus animaux 
krl—aiſonnables, que nous ſommes ani- 


ler ſans ceſſe pour le bien de la ſocie- 


re. Que penſer donc de ces perſonnes 
qui, apres s etre acquitttᷣes durant quel- 
que tems des charges importantes 


qu'elles exerGoient avec honneur, les 
quictent de bonne heure, pour ètre ho- 


= +a © 2 
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noraires & libres, & conſacrer le reſ. 
te de leur vie au plaiſit & a Linutili- 
tes. On mepriſe communëment dans 
le monde, un homme qui ne fait rien. 
Le monde, penſe donc que [homme _ 1 
doit travailler; & que c'eſt dans les | | 
occupations utiles a la {ociete , qu il STS | 
doit chercher fon bien ètre. La Nas Bees 
ture nous dit auſſi de travailler; car 
Vennui, ce fleau de la vie, eſt le fils de 
On a beau raiſonner ſur les Evene- rome vir. 
mens de la guerre, ſur les fautes des des Jug. 
Genéraux, ſur leur habileté ou leut #45: 790 
 !incapacite ; la guerre eſt comme le, 
jeu du trictrac, ou le dez contraite 
fait perdre la partie au plus habile 
joueur; mais ou ignorant proſitant 
peu de ſon dez favorable, perd bien 
ſouvent par ſa faute. Auſſi eſt-ce le 
jeu des preſomptueux. En general la 
fortune preſide a celui de Mats. 3 | 
Le ſacrifice de la conſcience met 2 me. vl. 
en droit d'exiger beaucoup de celui à des Jug. 
qui ce ſacrifice eſt fait; mais eſt- ce lag. 2. 
parce qu'on le prive en ſa faveur 
de la joye ſecrette d etre vertueux, & 
qu on renonce au doux remoignage 
de la bonne conſcience? Non. Ceux 
qui font ces ſortes de ſacrifices, ne 
| TW 
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ſont ni ſenſibles, ni ' aecoutumes 4 


cette ſorte de ſatisfaction intèrieure. 
Ce qui leur paroit de plus conſidèra- 
ble, ceſt le riſque qu ils courent de 
perdre leur honneur, & de ſe voir ou 
„ ˙ p Hey nc, 
Tom. II. Les Chirurgiens ſont peut- tre en 
des Obl. poſſeſſion du traitement des maladics 
Pe. 255. veneriennes , comme les Marechaux 
ſont en poſſeſſion de traiter les mala- 
8 dies des chevaux. On trouveroit aiſé- 
ment de bonnes raiſons, pour prou- 
ver que les Médecins ſeroient bien 
plus capables que de vils & groſſiers 
Artiſans , de-reuflir dans cette ſorte 
de cure; mois il ſemble qu'elle les des. 
huonoreroit. Peut-erre ce meme mo- 
tif leur a-r'il fait inſenſiblement aban- 
donner aux Chirurgiens le traitement 
| du mal ſale & infame de la v. 
Tom. 1V- Le mal venerien ne pour la deſtruc- 
pag. aay. tion des hommes a enrichi Parr de les 
guerir. II a multipliè les connoiſſan- 
ces de la Medecine ; il en a augmen- 
ct les teſſources, & a forme de très- 
habiles Médecins. C'eſt ainſi que la 
guerre ſe fait. eee 
Tong Lamour de la patrie eſt fort diffé- 
pag, 272, rent en France & en Angleterre. En 
4 France il neſt point diſtinguè de Pa- 


Pen Nees ee | 26 5 3 


idr du Prinee nous ne ſommes bons 
fujets & bons Ciroyens: , qu autant f 
que nous reſpetons & que nous ai- 
mons le Chef de Etat; notre maitre 
notre legiſlateur, notre pere. 
II y a longtems que on ne voit Tem. II. 


p lus regner de! Tyr ans; mais: les ry rans de laTradua. | 


fubalternes ſont communs dans le 5 b. 


monde. Ils ſemblent ſe faire un eſ- 
pèce de gloire d'etre craints & has; 
Ils ſemblent qu on les dèteſte, & ils 
continuent dre toujours dans ff exer« 

cice de leur autoritè, auſſi durs „ auſſi 
injuſtes, auſſi inlupportables a, tous 
les horindres gens. -cr9id 3: 3 

La comparaiſon de la — de Tom: 17; 


5, cette vie mortelle avec leèternitè d'une de Fire 
e Virg. 


vie morale dans le ſouvenir des hom- page . 


mes, étoit familiere aux Romains;; 
& a ᷑tè chez ceux la ſource des plus 


8 actions. La philoſophie &cle ; 


riſtianiſme nous ont fait perdre ce 
motif ii utile à la ſocicté. Il eſt pours 
tant vrai j que idee de vivre eternel- 
lement dans la mémoire des hommes 
eſt une choſe qui flate beaucoup dans 
le tems qu on vit reellement.. C'eſt 
une eſpece de conſolation & de de- 
dommagement de la mort naturelle 


A laquel e nous ſommes tous condam- 
V ” 


\ > 
' - 


tat, ce riche Financier ,. ce Seigneur 
de la Cour periront entierement lorſ- 
ue la mort les enlevera. A peine ſe 
ouviendra-t'on deux au bout d'un 
mamois; à peine leur nom {era vill une 
. fois pr nee. Vn homme celebre 3 
au contraire q ſoit à la guerre, ſoit 
daans les lciences & les beaux arts; 
ne ſt point oublic;: ilvitapres ſa mort. 
Ainſi les Grands du monde ne ſont 
la plupart que des mortels; les grands 
Ectivains au contraire ſont des im- 
mortels dont la ſubſtance eſt pat 
+. conſequent bien ſuperieure à celle de 
ccoutes ces creatures periſſables 
padodores Il meſt point dans nos voyes s pour 
rap. , Patler un langage à la mode, d ai- 
880 mer tendrement & tranquillement 
f qui nous hait. L' amour e tournee 
alors en haine, pur ne pas dire en 
tage & en phrenéſie, laſus amor ft 
favor, Quand une jolie femme aime 
un homme dont eile ſe voit tonjours 
dedaignee, quelque choſe qu elle faſſe 
pour lui inſpirer de la tendreſſe, ſon 
amour devient bienror: la meſure de 
1 fa haine. Spretus amor men ſurn odii. Il 
faut quelle ſe gueriſſe ou qu elle db 
1 venge. Voila le ceurhamain, & telle 


. 
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eſt la mecanique de la femme; & il 

y en a quelqu une faite autrement, 

on ne Ja point encore connue. 


II y a deux ſortes de beautes ; Paraden 


de pres eſt affreuſe; tels ſont les faux 
diamans qui reluiſent aux flambeaux; 
tels ſont ces chateaux de carton, 
batis de moëlons & de plarre , qui de 
loin annoncent la demeure de quel- 

ue Prince ou de quelque Fermier 
General , & qui, lorſque vous ap- 
prochez, ne vous offrent plus que la 
Maiſon d'un bourgeois , ou d'un Gen- 
til homme. Ces beaures exrerieures 
& purement apparentes n'en mert- 

tent point le nom; ce ſont des beau- 


tes fardèkes. 

La veritable beauté eſt la beauté 
intrinſeque & reelle , qui eſt inde- 
xendante du point de vue. Ce ta- 
bleau , $11 eſt correct, eſt toujours 
beau en lui-meme , quoiqu'il deman- 
de d'etre place dans ſon jour. C'eſt 
que le tableau eſt un compole de cou- 
leurs; le jour eſt en quelque ſorte 


| rence. Telle* 
eſt une Etoffe qui brille de loin, & qui 


Age 41. 
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intrinſeque a ſa nature. Mais un Ou- 


vrage deſprit na point un mérite ſo- 
N V vj 
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lide & veritable , sil ne plait qu aux 
yeux Eloignes, &'il ne charme que les 
oreilles, & s'il a les réfféxions des 
; | connoiſſeurs a redouter. Autrement 
ce ſeroit reduire Parr d ecrire, & ſur- 
tout Part M77 7.6.6 a une ee char: 
latannerie. 22 
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